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N Al lieu d eſperer qu on 
S ] $3 accordera ſans. peine, 
WEB la lecture de cette 
Hiſtoire , toute attention & 
la confiance que je puis ſou- 
haiter quand j autai dit ict 
les raiſons qui m' ont port & 
determine a Iecrire , & les 
loix particulieres que je me ſuis 
preſcrites, & que jai ſuivies en 
Vecrivant.. 
L Guerre des Sbrennes; 
(D allumèe en 1701. par les 
vio- 

(*) Les Schennes ſont une Contree: 
de France, laquelle eſt dans le Lan- 
guedoc, & qui renferme dans ſon &ten- 
due trois petits Pais; ſavoir, le Ge- 
paudans "as Velai, & le V/ wares. Les 


Montagnes des S6vennes 5 


en 


ES 5 ese 
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pre 


e! du zèle amer Et bar- 
Bare des Faux - Devots ; por- 
tèe par- le deſeſpoir en 170 
&- 1703: au plas haut deg 
de et & de la fu- 
reur; &reinte enfin, ou pref- 


que Eteinte en 1704. par Fepui- 


ſement & par la foibleſſe: cette 


Guerre '&toit ſans doute; à des 


titres ſi remarquables, I'&vene- 
ment de notre fiecle , qui me- 
ritoit le moins de tomber, 


comme il a fait, & de languir 
ſans forme, dans un cahos de 


prejuges & de mepris.” 
FF... part qu'eut cette Guer- 
à Tetonnante ' & ſubite Ré- 


vo- 


SS 


_ environs de ces Montagnes, furent 
te Theatre de cette Guerre. Ces Mon- 
tagnes commencent vers les ſources 
de la Loire, & finiſſent aux confins du 
Rouergue & du Haut-Languedoc: elles 
ſont bien peuplees , & bien cultivees, 


A £25 wy wy *F RE WW . u.. OE OY RIOT ˙ A ED 


P'REFACE + V 


volution , qui ſe fit en ce 
tems là dans la fortune de la 
France; les cauſes, les mo- 
tifs, les paſſions, les intrigues, 
les reſorts: „& meme-les pro- 
diges reels - ou apparens, qui 
ont excitè & entretenu cette 
Guerre; les moiens & les 
conditions de la Paix qui la; 
termina; les relations diver- 
ſes, - contradictoires, partiales, 
inſidèles, que la preaccupas 
tion en a faites & publices; 
& ce qu'il et te ſage & Equi- 
table den penſer: toutes ces 
choſes demèlèes, & diſcutèes 
avec ſoin, offroient certaine- 
ment un ſujet & un morceau 
d Hiſtoire, par lai + meme {+ 


intèreſſant, que je ne crains- 


pas d'avancer, que c toit, 


pour toute plume laborieuſe & 
amie de la verité, un devoir- 
0 lècrire. 1 ⁰ 8 
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Cependanr, bien loin que 
juſquꝰ ici on ait rien vil ſur cette 
matière dans ce golit la, il eſt 
arrivè au - contraire, que la 
mepriſe & le menſonge ſe ſont 
fixes dans les eſprits vulgaires , 
& que Tincertirude eſt reſtce 
dans les eſprits ſ. 
Le mal n'toit pas grand par 
rapport à des faits de pure eu- 
rioſitè, comme des batailles, des 
Alber „ des victoires, dts 
actions éclatantes. Outre que 
FHiſtoire abonde en faits de 
eette nature, les Hommes peu- 
vent sen paſſer. Mais il eſt 
d autres faits, qu il importe aux 
Hommes de connoitre & d apro- 
fondir. Tel eſt le jeu & Far- 
tiſice des paſſions. Telles ſonr 
les erreurs & les illuſions de 
Ia pietè meme. Et tels, les 
prerextes de Religion & de ze- 
5 dont rennt „ ou d ambi- 
tion 
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tion, ou de revolte, ſe couvre 
fi ſouvent pour aller à ſes fins. 
or il n'eſt point peut - Etre 
d'evenement dans I Hiſtoire plus 
fecond dans tous ces genres 
que la Guerre des Sevennes, 
ou, ce qui eſt la meme choſe, 
I Hiſtoire des Camiſards. . 

Ce n'ttoit donc pas ſeule- 
ment une perte pour la verice,. 
mais encore pour le Public, 
que cet erat douteux & trom- 
peur, où cer Ev6nement étoit 
reſts; ancanti en quelque ſorte 
pour les uns, & entieremenc 
defigurè pour les autres. 
Vraiſemblablement, cer eta 
dureroit encore, ſi une occa. 
fion imprevue ne m'avoit mis 
devant les yeux les raiſons que 
je viens de dire, & ſi ces rai- 
ſons ne m euſſent inſpire le cou- 
rage de Tentrepriſe : & il fal-. 
loit qu elles m'en euſſent inſpirẽ 
* 4 bears 
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8 beaucoup, pour ne m'&tre pas 
laifſe rebuter par les diffieultes 
ſans nombre, que j ai eu con. | 
e ap a ie & ail 
vaincre. D 3/30" 
Il eſt 1 due G. raiſns | 
pfenolene de ohvelles forces, 
à meſure que le travail me les 
pteſentoit de pres, & les deve- | 
lopoir' dans mon eſprit. Mais, 
quion juge de fempire que ces 
raiſons avoient pris ſur moi: 
je ne diraĩ pas qu on en juge 
par tous les obſtacles qui font 
venus me traverſer; il ſeroit 
ennuyeux & inutile de tout 
dire ici: mais qu on en juge 
ſeulement 2 = circonſtances 
eſſentielles x Fouvrage 5 je ne 
citeraĩ que eelles qui $'y rap- 
2 directement. 

Je ne penſois point aux Ca 
miſards. On me propoſa de 
ne Ae Hiſtoire ſur = 
$i) * N 
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P. R Ef ACE. IX 
Memoires informes qui ᷑toient 
depuis long: tems le rebut des 
Libraires. Quels Memoires ! Ni 

ordre, ni dattes, ni raiſon, ni 
ſens; mille red'ites-, mille faits 
inutiles & confus - c etoĩt pro- 
prement une Hiſtoire particu- 
here & ridicule de Cavalier (*), 
nullement celle des Camiſards. 
je renonęaĩ à ces Memoires. Ja- 

vois fait un plan: où prendre de 
quoi le remplir ? Je fais des re- 
cherches. Je raſſemble & je 
compare tout ce qui a etè Ecrit: 
& public ſur le ſujet. je que- 
ſtionne ſur tous les faits ! Auteur 
des Memoires que je ne ſuivois 
plus. Il avoit &te Camiſard: il 
Fetoit trouve en perſonne dans 
toutes les occaſions que j avois à 
decrire. C toit quelque choſe: 
fen ai tir& les circconſtances de 
2 needed Wen 
- (*Y Lun des Chefs des Camiſards/ 
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mes deſcriptions. Par ces di 
ee de mes ſoins, j ai vũ la veri | 
te ſe decouvrir inſenſiblement, 
& ſortir à mes yeux du ſein 
meme des tEnebres ou je la cher- 
chois. Et ce fruit de mon cou- 
rage fut une nouvelle raiſon 
pour moi de pouſſer mon travail. 
Je ne dis rien de VEx&cution: je 
me renferme dans les raiſons 
que j ai eu decrire.. Jai crit J 
voici [Ouvrage :: le droit den 
juger appartient au Public. Je 
dois neanmoins- ici lui rendre 
compte de quelques loix parti- 
culieres que je me ſuis preſerites , 
& que j ai ſuivies en ᷑crivant. 
fle me ſuis fait une loi de 
diſtinguer dans les faits les de- 
gres de certitude. ſe n'ai don» 
ne pour vrai , que ce qui ma 
paru ĩnvinciblement vrai. Ce 
qui toit douteur, je Vai donne 
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PREGACE 11 
zour douteux. Et jai donne | 
ſeulement pour vraiſemblable ce 
qui n toit que vraiſemblable. 
Tourefois , jai attaque & 
ombattu vivement & f ans re- 
lache, je Vavoue, les erreurs & 
les impoſtures , principalement 
celles qui reflentoient la calom- 
nie. Jen ai trouve un grand 
nombre de cet ordre dans |'Hi- 
ſtorien Brayes (T), que je cite 
ſouvent. Mais je me ſuis fait 
a cet égard une ſeconde loi, 
de ne refuter la calomnie, que 
par des raiſons & des preuves, 
dont je fais Juges mes Lecteurs. 
Et comme ces ſortes de dif. 
cuſſions n auroĩent fait qu em- 
barraſſer & abſcurcir ma narrg- 
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tion , 
(%) Je fais aſſe connottre cet Au- 
_ dans tout le de POuvra- 


etre diſpenſe Fen rien dire 


4 8 dans la Preface, | 
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tion, je les ai reduites.en Ne. 
tes Hiſtoriques & Critiques, dans 
la vie derablir ſur des fon- 
demens ſolides, & de mettre 
dans tout ſon, jour, la verite 
de cette HiſtoiſgqG. 
Une troifieme & dernire loi 
que je me ſuis, faite, a étè de 
n epouſer aucun Parti. Je dis 
les choſes, les unes comme je. 
crois fincerement qu elles ſe font. 
I 
8 


pallees, & les autres comme je 
les penſe. Je m cfforce dans 
tout lOuvrage , & je ſouhaite 
d' y former des Lecteurs auf * 


. n \ 
dene ee que 16: RS 
que je le ſuis mormeme ,. pour 
tout autre parti, que pour cp: 
lui du Val. do and 
. e ! 
e 
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Plan de POuvrage. Introduclion d cette 
Hiſtoire. Paix de Ryſwyk choiſie pour 
epoque des evenemens qui attirerent en 
meme=tems la Guerre au- dehors & au- 


boat, 
1 


., 
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dedans de la France, Motif imag 
naire de cette Paix ſon veritable motif 
8 ae ſurvenus a Cops de Ryſ- - 

- Tom. I. | 
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y. Tun fe rapporte pad 
autre directement, la Religion. Les 
vjolences » exercees depuis long-tems 
cContre les Reformes de France, aug- 
mentent apres la paix. Etat de la 
France, lorſque la Guerre des Cami- 
ſards £alluma, L'inſidelitè au Traite 
die Partage renouvelle contre la Fran- 
xt une Guerre generale, qui entraine 
celle des Camiſards. Origine des Ca- 
miſards, & celle de leur Religion. 
 Preuves eclatantes de la fidelite- de 
leurs Ancbtres au Roi & d Etat. La 
n la plus terrible eſt le prix 
de cette fidelite. Le Clerge mints 
le Rot ur cette .condutte , violente. 
Exces inouis de la Perſecution. Les 
Reformes des Sevennes furent les pre. 
. miers perſecutes , & les derniers d 
prendre les armes , » Jans deſſe ein = 
medite. | | 


1Ou- 5 g venu de 5 verite de cette 


£9! Hiſtoire , on auroit lieu de 

W craindre, quelle ne paſſat 
pour un Roman. Une poignee d hom- 
mes mal armes , ſans experience, fans 


cs Wha » fans autres Chefs, que - 
Ps 
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plus deſeſperes, ou les plus zclés d' en- Precis 
tre eux, faire face pendant plus de trois - — 
ans, a des Troupes reglees , nombreu- des Ca. 
ſes, aguerries, commandees par des miſards. 
Generaux qui avoient vieilli a la tete 

des Armes: ceux-ci repouſſes & char- 

ges preſque par- tout, ſouvent battus 

à platte couture: quelquefois des Partis 

de mille ou de quinze cens hommes, 

moitié tailles en pieces , moitié mis 

en deroute , ou faits Priſonniers , par 

moins de quatre ou cinq cens: les Trou- 

pes du Roi groſſiſſant tous les jours, | 
avgmentees juſqu'a vingt - cinq mille =_ 
hommes; & cependant , pour eteindre 

un feu qui forgoit tout, qui alloit ga- 

gner le cœur de la Province, & me- 

nagoit le Royaume entier; un Mare- 

chal de France, par les ordres & au 

nom de fon Maitre, marchander quel- 

que tems, & acheter enfin une tran- 
quillitè, que ni la terreur , ni effort 

„de ſes armes, ne pouvoient retablir: 

e eſt ce dont je ne crois pas qu'il y ait 
e d exemple dans PHiftoire. | 
it Y Cependant, fi IHiſtoire a peu de- 

- Fenemens qui ſoient auſſi capables de 

1s Konner un Lecteur, elle en a moins en- 

es Pore, de la verité deſquels on puiſſe 

us . etre 
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F. onde. etre plus aſfüré. Pecris ſur la foi dun 
2 homme qui a tout vũ de ſes yeux, qui 
tude des a lui-mème repreſents dans Ta plopart 
princi- des ſcenes de cette ſanglante trage- 
lg die; & qui en a connu, pratique & 
cette ſuivi par- tout les principaux Acteurs. 
Hiſtoi. Ceſt un avantage pour un Hiſtorien. 
16  Favouerai toutefois , que cet.avantage 
meme nuiroit plus qu'il ne ſerviroit a 
la verite de cette Hiſtoire, fi , trayail- 
lant ſur le témoignage d'un de ces 
Braves quenfanterent les Sevennes , 
je ne m'appliquois pas à. degager les 
Relations, de tout ce qui pourroit 
| ſentir le prejuge , ou Phyperbole ; & 
f1 je ne me propoſois une entiere im- 
pPartialitèe. 
7 Quoique le - ſujet. foit conſiderable 
ns thy es par lui-m&me, il n'a été neanmoins 
| vains queeffleurs juſqu ici, par quelques Ecri- 
qui ont vains; avec cet autre deſavantage, qu ils 
parle de fe font tous laifſes entrainer vers des 
32 extremites également vicieuſes. Les 
des actes de cruaute, que des crimes, 
que des horreurs, que des ſacrilèges: 
les autres n'y ont voulu trouver que 
des prodiges operes par une conduite 
11 ce & immediate de oa 
aint 


. 
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uns ront vii dans les Camiſards, que 


pad 0 2 On Gu. it a= ec 
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gat, Ceux- Ia ont fait de tous les 
Camiſards des ſeditieux & des impies: 

Ceux-ci en ont fait un Peuple de Saints 

& de Prophetes. Peviterai ces deux ex- 

ces. Les Guerres de Religion ſont d or- 
dinaire fecondes en faits prodigieuxy 

ou qui du moins tiennent du Prodige. 
L/Enthouſiaſme sy mele preſque tot 

jours. Et comme Ceſt le propre de Ce que 
cette foibleſſe de Peſprit humain, de - hoax 
faire prendre pour inſpiration, & pour thouſiaf? 
lumière divine, ce qui reſt que effet wet it 
d'une imagination orgueilleuſe & dé- A 
reglée; cette illuſion meme échauffe, Fes in- 


elève le courage, & le porte quelque- ſpira- .. x 
fois juſqu a Pheroiſme, . | 1 = | 


Cela me diſpenſera de recourir aux tacles, 
miracles. Ie narrerai ſimplement, J6= od iln'y- 


| claircirai , & je prouverai les faits. La en a 


diverſité meme des , ſentimens fur la * 


Religion, ne me fera point pancher _ 
Tun cots plus que de Pautre. Elle ne Tmpare | 
m'empechera point de blamer, ni de Js 8 
louer, ce qui me parvitra digne de teur. 


lotiange , ou de blame. Je ne mordrai 


point par haine, je m ẽpargnerai point Loix de 


par crainte , je ne flaterai point par in- I'Hiſtoi 
teret, Telle eſt la ſévérité des loix re. 
de PHiſtoire. ]'y apportetai neanmoins 

A 3 tous 


— 


v 2 


6 . His TOIRXRE DES 


Tempe. tous les temperamens nëceſſaires, ou per- 


41 1 15 mis; quelquefois, en y rẽpandant, au- 
verite tant que j en ſuis capable, les fleurs, 
de ces & les agremens dont elle ſera ſuſcep- 
Loix.' tible; mais todjours en gardant toute 
la circonſpection, & tous les menage- 
mens, qui ſeront dus, dans Focca- 


ſion, au caractere, ou au rang des Per- 


ſonnes. Je ferai, du reſte, mon devoir 


ꝛpPrèci- d' Hiſtorien. Pour tout dire en deux 


— du mots, & m'exprimer comme Cice- 


 Thrro. Comme ce morceau de PHiſtoire 
duction moderne de France, auſſi obſcur par 
a certe les prejuges » quil eſt par lui - meme 
ie, curieux & intéreſſant, merite d'etre 

eclairci; & qu'il a, d'ailleurs , un dou- 


ble rapport aux inter8ts- de la Reli- 


gion & de TEtat, qui $'y trouvent 
preſque tofijours mEles: il eſt necefſai- 
re de rappeller, a ces deux egards , 
quelques circonſtances des tems , qui 
| attirerent.de loin , & amenerent To- 
rage. 50 
28 Les 


(a) Q neſeit primam efſe Hiſtoria Legem, 
ne 22 F105 dicere aude at, deindè, ne quid 
veri nc audeat;/ Cicer. de Orat. Lib. I. 


ron (a): Je nſerai jamais rien contre 
la verite, mais joſerat dire la verite. 


rem, 
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Les premiers mouvemens que ſirent 
les Camiſards, commencẽrent en 1702. 
Pour en decouvrir toutes les ſources, 
il faudroit preſque remonter juſqu'a la 
revocation du celebre Edit de Nan- 
tes. Mais des tem; fi critiques & ſi 
reculés, embraſſeroient trop de matie- 


re. Il nous ſuffira de prendre pour Epo- paix de 


que des diverſes cauſes de cette Guer- — wik, 
re, la Paix de Rylwyk, conclue & nn; 
ratifice vers la fin de 1697. & de poque 

ſutvre, de ce point de vAe , le fil des des eve- 
evenemens. — 


La Paix de Ryſvyk avoit rendu un . wor 


repos à la France, qui lui &toit fi n& en m- 


me tems 
cellaire , qu'elle ne pouyoit plus 8 en Pct.” 


paſſer. Cette puiſſante Monarchie ſe re au de- 
trouvoit Epuiſce , & comme accablée hors & 
par ſes propres conquetes. 2 __ : 
ndant 5 le gros de la Nation N la Fran- 
Frangoiſe ne voioit plus dans cette CE. 
Paix, qu'un Vainqueur genereux , qui; — — 


ſacrifioit la gloire de ſes armes, au ſou- naite de 


lagement de ſes Peuples, & au ſalut cette 
méme de ſes Ennemis. Un Auteur de Paix 
nos jours (a) a dit plaiſamment, que le 

A 4 caracleère 


(a) M. Muralt , Gentilhomme Suiſſe, 
dans ſes Lettres ſur les Anglois , &c. 


ui atti- 


- 
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? Carac- caractère des Caſcons, dont les autres 
_ des Frangois ſe moquent eux - memes , weſt 
— par e anmoins que le caractere propre & ge- 
un Au- neral de la Nation, qui eſt ſeulement un 
teur: peu outre en Gaſcogne. Je ne ſgai &il 
mille. "veſt trompe : mais ſa remarque paroitra 
h peut-Etre aflez juſte, fi on en fait Pap- 
plication à de certains traits que je ne 
dois pas omettre, a cauſe de leur liai- 
fon avec la deſtinèe des Reformes de 
France, qui, bien loin- de partager, 
comme Sujets du Rot, les douceurs 
dune Paix qui faiſoit la joie publique, 
ren recueillirent au contraire que des 
| fruits pleins d' amertunee 

ce Ar- les decorations mee dar- 
qu on, tiſice, (ouvrage ſuperbe, on Fart de 
N Werl louer — — Eclatoit de tou- 
ce,de la tes parts,) Selevoit un'Obeliſque , qui 
122 de portoit ſur ſa pointe, un Globe terreſ- 
4 . tre ſarmonte d'un Soleil, & qui etoit 

charge-de deviſes & d'inſcriptions. 
le ne dirai rien dun Aigle, qui, pre- 
nant ſon vol du Globe de la Terre, 
SEpanouiſſoit en regardant le Soleil, 
avec ces mots: Amico gaudet aſpectu; 
cet heureux regard le penetre de joie. On 
ſcait que PAigle eſt le ſymbole de 
PEmpire, .comme le Soleil Teſt de la 
France, Je 
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je me contenterai de decrire un au- 
tre de ces Emblemes , comme la preu- 
ve, ou du moins comme une vrai-ſem- 
blance , qu'en effet, les Frangois pre- 


toĩent fort {crieuſement aux dẽmarches 


que Louis le Grand avoit faites 


la Paix, le plus deſinterefſe , & le plus of 


glorieux de tous les motifs. | 
On ayoit place fur le Pied-dEſtal 
de PObelifque, quatre Figures de bron- 


2e, qui repreſentoient la Valeur, la 


Prudence, la Fermeté, & la Modera- 


tion. Ces Figures avoient chacune une 
deviſe, qui concouroit à ſignifier que 
la Paix qu oh celebroit, Etoit le grand 


ouvrage de ces quatre Vertus revinies 
dans la Perſonne du Roi. Mais la 
deviſe de la Moderation étoit remar- 


quable & deciſive entre les autres: 


Elle avoit pour corps une digue qui 
arrète Timpetuoſite d'un torrent; & 
pour ame, ces paroles: Juſtas ſic con- 
tinet iras : Ceſt ainſi qu'il ſęait᷑ donner 
des bornes d ſon juſte courroux. 


Soit diſſimulation, ce grand art de 


regner, ſoit perſuaſion effective le 


mme eſprit parut dans la Lettre du 
Roi a PArchevècue de Paris, pour 


faire chanter le Te Deum. Voici les ax- 


A5 preſſions 


% . „ ]ò 


* 
- 


chant 
Paix. 


du Roi à 
73 — 
| Jo Pa que fat eu pour la Paix. Je ſuis aſſez 

ris, tou- recompenſe de ce que ma moderation me 


coilte, par la fin des maux inſeparables de 


l 
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Lettre preſſions de ce Monarque : Les heureux 
Jucces dont Dieu a favort ife mes armes, 


wont Jamais altere en moi le deſir ſincere 


la — Le ſoulugement que mes Peu- 
ples en reſſentiront, & le plaiſir que je 
me fais de les rendre heureux, me dedom- 


mage _ſuffiſamment de ce que je ſais pour 
eux : © Teclat de la plus grande gloire, 
ne Femportera jamais ſur le deſir que 7 ai 


de recompenſer lezele que mes Sujets mont 


fait paroure e.. La Paix conclue avec. 
Espagne, F Angleterre & la Hollande, 
ie 20. de Septembre, a ete ratiſiee depuis 


. La ratification de celle que je viens 


die faire avec ¶Empereur & Empire, 
va mettre fin d un ouvrage i important, 


& ſi neceſſaire d Europe: mais je ne 


ſgaurois plus long - tems differer ma juſte 
reconnoiſſance envers Dieu, CW. 


Je ne puis m'empecher d'ajouter à 


ces belles paroles, celles de Ambaſſa- 


deur Extraordinaire de France (a) au- 
pres de L. H. 2 W i 


(4): M. de Reure baun. 
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veſt arrbte au milieu de ſes conquetes , & deur * | 

wa conduit ſes armes qu autant 91 il etoit - Hayes 

neceſſaire, pour vous frater le chemin de ſur Je 

rentrer dans ſes bonnes graces, aſſure qu el- meme 

les ne vous ſeront pas moins precieuſes ſujet. 

qulauparavant, Il Ha conquis, que pour 

vous faire voir le bonheur qu'il y a d tre 

de bonne intelligence avec lui, & vous ob- 

liger d rechercher ſon amitie';. & vous y 

avez repondu d une maniere qui recompen- 

ſe Sa Majeſte , de ce quelle a bien voulu 

facrifier pour le retabliſſement du repos 

public. Il ne reſte plus rien, Meſſieurs » 

ud maintentr cette grande affaire , & 

d joutr des avantages qu elle procure d la 

Chretiente. : 
 Toutes ces choſes ſont admirables, verica- 

& vrayes en tout ſens, fi Pepuiſement be mo- 

des forces peut paſſer pour moderation; — ya 

Quoi qu'il en ſoit , on etoit ailleurs, & Ryſwik. 

en France meme , parmi les. gens qui 

penſoient , d'une opinion fort diffe- 

rente. Mais laiſſons les ſpectacles & 

tous les diſcours: ceux là eblouifſent , 

ceux- ci peuvent impoſer. Voici des 

Faits qui parlent tout - autrement , & 

| A 6 que 


\ 
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= perſonne reſt en etat de conte- 


"Archie? +30 examine point, ſi, parmi ſes 
capital ſacrifices , la France comptoit celui 
& fon- quelle ſut oblige de faire, pour obte- 
damen- 
tal de la Nr la Paix, & fans lequel jamais elle 
Paix. ne Tefit obtenue. On entend bien que 
je veux parler du malheureux Prince, 
que la France avoit reęũ dans fon ſein, 
qu'elle regardoit comme injuſtement 
- detrones & qu'elle avoit entrepris. de 
remettre fur le 'I'rone. Chacun ſcait 
que la France reconnut Guillaume 
our ſen! Roi légitime de la Grande- 
retagne. Et la Paix, dont cet Ar- 
| tele eto toit le prix „ efit eté veritable- 
ment glorieuſe à Louis XIV., fi, ſa- 
crifiant ègalement ſes deſſeins & ſes 
victoires au bonheur de ſes Peuples, 
ſans diſtinction de Religion, il ſe fut 
contents dexercer ſur la paſſion quiil 
avoit pour la Gloire, un empire que 
nul homme, nulle Puiſſance de la Ter- 
re, reſt en droit de S attribuer fur les 
conſciences. 
Louan- Ce grand Roi le ſentit u- meme: 
ges dues a conſcience tendre & delicate lui 
2 us cauſa ſouvent des allarmes, des retours 
de n vers ſes Sujets Reformes: 


Pour: 


—— — — —— ⏑ ⏑ ↄ& 
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pour calmer ſes peines, ce Monarque 

fit tenir a Paris, en cette m&me annce 
s 1698. une Aſſemblée de Prelats. Lay prelats 
1 TEvèque de Lugon, & quelques au- conſul. 
tres, s'authoriſant d'un paſſage de 8. wo. ſur 
e Wl Auguſtin dans ſes Lettres a Boniface , 1obmag 
e | opinerent à la contrainte & a la vio- qu'on 
„ lence : mais les Archeveques de Paris 2 
„& de Rheims, furent d'un avis con- fe Fu 
1t IF traire, juſques- la que celui-ci ne crai- France 
le I gnit pas de dire, qu'il renongoit à 8. erm Re- 
it Auguſtin, pour ſe conſormer a Jeſus- . ** 
I. Chriſt, qui bien loin d enſeigner qu'il 
- faille perſccuter, enjoint formellement 
r- la modèration & la tolerance. 
2 Cependant , tout cela fut auſſi inu- 
tile, que nous verrons bient6t que les 
es repreſentations reſpectueuſes & ſoumi- 
S, ſes des Réformés Frangois, avoient 
ut eteè touchantes, & toujours mepriſces. 
il Ce n'eſt pas que je pretende faire dẽ- 
ue | pendre la gloire qu'on attribuoit au 
r- Roi d'avoir donne la Paix, du déplo- 
es rable état où cette Paix avoit laiffe- ſes- 

malheureux Sujets; ſoit ceux que le 
e: ele de leur Religion avoit diſperſcs 
lui ga & là hors. du Royaume , ſoit ceux 
as | que Pamour deux-mEmes y avoit re- 
68. . nom & les * 


La pre- 
vention 
eſt ge- 
nera E 
contre 
les Ca- 


miſar ds. 


— 


ſurve- 
nus à 
wk 


2 
— 
rappor= 
recte- 
ment; 
Fautre 
2 


ment 


le reſultat du ſecond fut peut- etre une 


-» 


rare, on avoit fait ceder les inter8ts du 


re de P'&clairciſſement de celle-ci, de 


porter. 
lbeidens Dans le cours des divers Traités qui 
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de nouveaux Catholiques. Mais, par- 
mi ces Reformes memes, & chez beau- 
coup d honnètes gens de Pautre Reli- 
gion, le prejuge fut toujours & eſt en- 
core ſi grand contre les Camiſards, 
qu'il n'importe pas ſeulement à la ve- 
rite de PHiſtoire , mais qu'il eſt enco- 


£# JLoA wa wo 8A IJ@ 5 a @ADacS R 644. as 


faire ſentir juſqu aux moindres rapports 
de Pevenement capital, avec ceux qui 
le preparerent , & dont Fenchainement 
decide du jugement que Pon en doit 


furent conclus a Ryſwyk, il toit ſur- 
venu deux de ces incidens, qui echap=- 
pent d ordinaire à [attention du Pu- 
blic, parce que te ſont, pour ainſi di- 
re, des affaires de Vautre Monde „ & 
qu'on welt bien ſenſible qu aux inte- 
rets de celui- ci. 

Le premier de ces incidens regardoit 
à la condition fondamentale de la Paix: 


n e VYVA Aa oc ff 


compenſation de la facilits qu'on ayoit 
trouvee pour le premier. Mais, dans 
Fun & dans Vautre , ce qui reſt pas 


a tho" was £@ 0 AA, aw. 


Gala ceux de la Terre. La France 
avoit ll 
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, CAMISARD'S, Livre I. 15 
r- Wavoit commence par faire pancher 
u- ans fagon la Balance du-c6te dun in- 
li- Wteret qui lui fut plus cher que celui 
n- Ide ſa Religion: & i les Allies ſuivi- 
„rent en quelque forte ſon &xemple, ce 
ne fut pas du-moins ſans ſauver les de- 
o- bors, & fans garder toutes les bien- 
de ¶ ſeances. Ces deux incidens meritent - 
ts dd etre expoſes dans tout leur jour. 
ui II s' agiſſoit x Ryſwyk de donner la 
nt Paix à une partie de Europe; de met- 
oit tre d accord ſes Rois & ſes Princes, 
qui ſe faiſoient depuis long-tems la 
qui Guerre. On ſgait que les Chefs de cet-- 
ar- ¶ te importante Aſſemble , etoient ! Em- 
p- pereur avec les Princes & Etats de 
u- I Empire, les Rois d Eſpagne & d An- 
di- gleterre , les Etats Generaux , & les 
& autres Allies qui compoſoient la Li- 
te- gue. La France faiſoit ſeule le Parti 
oppoſe. | » Le Rot 
oit | Le Roi Jaques auroit ſouhaite d'y Jaques | 
x : ¶ Etre reg de ſon chef, & comme Roi — 45. 
me de la Grande- Bretagne. Mais ſon ex- M"ches, 
ot I cluſion, comme je Pai infinue , étoit pour y 
ans le premier, le grand articlepreliminai- envoyer 


pas re, &, à proprement parler, le fon- Rof de- 
du dement de la Paix (a). L ,es la Gr. 


„ O Ala verite, Louis XIV. avoit re fuſe de 
| te- 


* 


- * 
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Les ke - Les Proteſtans de France ſouhaite- 
—— rent auſſi de faire un corps qui put, 
ce tea. ou par des Députés qui Vanroient! re- 
tent en Preſents, ou par les Princes de leur Re- 
vain la ligion , faire écouter leurs remontran- 
meme 7 7 | 

choſe. | : —_ 


reconnoſtreGuillaume III. avant que ſapaix 
enerale fut conclue, & qu'il en fut bien aſ- 
re. Mais on Etoit con venu ſecretement & 
avant toutes choſes, que cette reconnoiflance 


* _  ſeferoitauthentiquement , publiquement, 


ſolemnellement, la Parole Royale de Louis 
en ayant ete portee. Les Extraits ſuivans fe- 
ront voir, combien cetteReconoifſance avoit 
ert en effet ſtipulbe & expliquee, & de com-. 
bien de nœuds on avoit eu ſoin de la ſer- I. 
ee 8 | C 
I) aura une Paix univerſelle & perpetuelle, lg 
& une vraie c ſinctre amitie entre le Streniſſine a 
& ids. puiſſant Louis X. Roi Tres. Chretien, Is 
& entre le Si reniſſime & très puiſſant Prince ln 
Guillaume III. Roi de la Grande Bretagne, leur: a 
Meritiers & Succeſſeurs ; & cette Paix ſera invi- Bd, 
olablement obſervee entre eux, ſireligienſement Bri 
&r:ſoncerement , qu ifs feront mutuellement tout rs 
ce qui pourra contribuey an bien, a | honneur & ro 
& avantageUandel autre... I. Art. duTrai- Wd 
re entre le R. T. C. & Guillaume III. Roi 
d' Angleterre. r 4, 
Toutes inimities c diſcordes ceſſeront, non ſeu- 
lement entire leſdits Rois, mais auſſi entre leurs õu- 
fets : enſarte qu ils eviteront ſoigneuſement 4 
{Uavenir de ſe faire de part ni d autre aucun tort, 
injure,ou prejulice, par Terre, par Mer, & dans 
mus les endrois du Monde. II. Art. dudeTr; 
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t, Nees. Mais le Roi fut ferme à refuſer 

dy conſentir. n N = 

Vi Ceſt en- vain que Jaques crie à Bay ob 

n= Luſurpation (a), qu'il porte ſes proteſta· teſſa- 

es. tions, & es plaintes, a tous les Tribu- tions, 
naux des Princes Confèdèrés; qu il — 

0 repreſente , & qu'il pretend prouver, qu Roi 

que les Puiſſances Catholiques (5) — jaques. 

& es 


nt, Voici le point capital dans l' Article IV., 
uis ¶ quietoir comme le noeud-gordien de toutes 
fe · ¶ les clauſes entrelaſſees dans le Trait. 
olt L'intention du Roi Tres-Chretien 4 toiij ours 
»2mM- A de faire une Paix ferme c ſincire : c ofs pour» 
ſer- WW qu0i > Sa Majeſts Sengage , pour elle Op ſes Suce 
ceſſeurs, Rois de France, de ne troubler , ni in- 
le, N quitter, en quelque thanitre qui ce ſoit, le Roi 
Fine de ls Gr ande. Bretagne, dam la poſſeſſion dont 
en, Sa Majeſſè Britannique jouit preſentement : don- 
ince ¶ nant pour cet offer ſa Parole Royal de n aſſiſer 
eurs ¶ directoment ou indirectoment; aucun drs Bnnemis 
vi- N dulit Roi de la Grande Bretagne, c de ne fav 
nent riſer, en aucune manitre que ce ſoit , les Conſpi- 
tout rations» mentes ſecrites c Rebellions , qui poure 
eint lever en Angleterre, pc, Art. IV. 
tai · I dudit Traite. 
i (a) Nos proteſtons ſolennellement , & en la 
meilleure forme qu'il /e jw „ contre tout ce qui 
ourra erre waird, avec ! Uſurpateur de nosRoYan- 
mes... Nous proteſtons de meme contre tous les 
Ates qui peuvent autoriſer directement, ou in- 
direftement , I Uſurpation d Prince d Orange. 
Proteſtation du Roi Jaques contre le Traite: 
de Ryſwyk. / 3 
(b) Sen zie four la Religion . , 
. avs 


- 
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les Proteſtantes elles - m&mes (a), ne 
font pas ſeulement intéreſſses, mais 
obligees a contribuer a ſon retabli{- 
. ſement : Jaques eſt abandonne; & la 
France, qui wavoit vil juſques-la dans 
ce Roi detrone, qu'un illuſtre Mar- 
tir de ſa Religion & de ſa Foi, laiſſe 
deſormais au Pape, & aux Moines, 
cette pieuſe ſpeculation. 1 
| N reſte 


fans —— faire tort à la Proteſt ante, obli. 
gea les Factieux à renoier leur ſecrite liaiſon 
avec le Prince d'Orange.... Quant à la pre. 
zendize Ligue ſecrite avec la France, c eft une 
chimere. Et bien loin que cela ſoit, il refuſa le 
ſecours que lui fit offrir le Roi Tres-Chretien con- 
tre [invaſion - projettie du Prince d Orange , 
pour ne point donner lien à ſes Ennemis de I ace 
cuſer de correſpondance avec ce Monarque. 
Ceſt pourtant ſur ces calomnies quon a ſuſcite 
contre Ini ſes Penples.. .. . Manifeſte du R. 
Jaques aux Pr. Cat. | 

( a) Les Princes & Etats Proteſians ne ſont 
fas moins obliges que les Catholiques de contri- 
buer a ſon retabliſſement. .. « Les Anglois n ont 
ph aljurer ſa Royauts > ni Ini ſubſtituer un 
autre Roi an prejudice de la foi quiils lui ont 
jure... . Les Princes de la Communion d' Augs- 
bourg ſont obliges de reparer | injure faite 4 
leur Religion par un Ate qui la detshonore : 
Ce qu ils ne peu vent mieux faire, qu en pro- 
curant le ritabliſſement d'un Roi dttrone con- 
tre le Siſteme de toutes les Communions Pro- 
2 . Maaif, du R Jaques aux Pr. 
| rot. N : 


= ” 
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ne reſte de Europe (a), la France ne 
ais voit plus, dans la chiite de ce Prince, 
iſ- quune degradation qu'il avoit meri- 
la tee »-par Tinfraftion & le renverſe- 
ns ment des Loix. Elle met ſa picts a Endur- 


ciſſe. 


r= Lendurcir fur les malheurs de ſes Su- ment de 


fle Ml jets Keformes ; & elle cede aux Prin- la Fran- 


2S, ces Proteſtans la gloire d'un zele plus — _ les 


le ¶ genereux , & plus chretien heucs 

ſte Jai dit que les Proteſtans Frangois des Re. 

avoient tents inutilement de faire un forms. 

corps, qui pfit' &tre admis & Ecoute 

au Congres de Rysw yk. Les. Puif- 

ſances Proteſtantes ſuplecrent a ce mal- 

heur , autant du - moins que la con- 
joncture 


(a) Les Princes Proteſtans, & Catho— 
liques, rEpondirent unanimement, tant 
aux Plaintes, qu'aux Proteſtations, & Ma- 
nifeſtes du Roi Jaques: Que /a degradation 
ttoit fondte ſur le renverſement des Loix fon« 
damentales de | Etat , dent la Nation Angloiſe' 
rerend que la vengeance lui appartient : que 
telle eft la conflitution de ſa Monarchie : & 
que chaque Etat a ſes Loix, dont il neſt pas" 
reſponſable aux autres: Qu'il devoit imputer 
a ſa manvaiſe conduite, on à la neceſſits des 
tems, 1a Revolution ae 14 Grande Bretagne 5 
dont les autres Princes de la Chritiente , de 
quelque Religion qu ils fuſſent , n'ttoient pas 
obliges de changer la ſcins. Rep. au R. Ja- 
ques, 8 
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— joncture des tems, & des affaires, le 
pouvoit comporter: elles firent pre- 
ſenter au Congres , par leurs Plent- 
potentiaires, un Memoire en faveur 
des Egliſes Reformees de France. Ce 
Memoire eſt trop eſſentiel à mon ſu- 
£ jet, trop touchant, trop Energique 
1 | par lui-m&me, pour ne le pas donner 

1 tout entier à mes Lecteurs. 


Memoire preſent? au nom des 

Princes Proteſtans conftderes, 

en faveur des Proteſtans dt 
Franc. 3 

Mitmoi- F ES Allies de la Religion Proteſ- 

Fe des tante, faiſant reflexion ſur les cala- 

3 mites,” qu une "wag partie des Sujets 

tans de Sa Majeſte Tres-Chretienne , qui pro- 

. feſſent avec eux la meme Religion, ont 

ec f Jouffert, & ſouſſrent encore, uniquement 

veur des d cauſe qu ils ſervent Dieu ſelon les lu- 

Proteſ- mieres de leur conſcience, liberte dont 

SOR ces affliges pourroient ſe flater par la 

Loi Divine, par les Preceptes de la Cha- 

rite, & particulierement par les Loix 

du Royaume , confirmees par Sa Majeſte 

Tres-Chretienne, & dont is doivent jonir 

en 
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en bons & fideles Sujets, qui ſe. ſont 
toiljours tenus avec leur Souverain dans 


les regles du devoir & de Pobeiſſance: 
les dits Allies, touches par ces motifs 


de juſtice , & de compaſſion, S intèreſſent 
dautant plus pour ces pauvres, gens, que 


les maux qui ils ſouffrent continuant apres 


la Paix retublie , pourrotent ᷣtre attri- 


bues a une averſion de Sa Majeſte Tres- 
Chretienne contre tous les Proteſtans en 


general: ce qui affligeroit beaucoup les 


Pugſſances de cette Religion, qui eſperent 
par la Paix de rentrer & de vivre doreſ- 
navant en amitie & en bonne intelligen- 
ce avec Sa Majeſte Tres-Chretienne. 
Pour cet effet , il leur importe de ſcavoir 


auelle ſera la deſtinee d'un grand nombre 


de Sujets de France, qui ont abandonne 
leur Patrie, & ſe ſont reſugies dans 
les Etats des dits Allies Proteſtans , afin 
de les animer apres la Paix faite, de re- 
tourner chez eux, Hils le peuvent faire 


Jen liberte & bonne conſcience. Ceſt pours 


quoi les Ambaſſadeurs & Plenipotentiai- 
res des-dits Allies de la Religion Proteſ- 
tante pour la Paix generale, ſe trouvent 
obliges de les recommander tres-inſtam- 
ment d leurs Excellences Meſſieurs les 
Ambaſſadeurs de Sa Majeſte Tres- Chrô- 


/ 
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-tienne  Ayant requis ſon Excellence 
Monſieur le Mediateur (a) de joindre ſes 
Bons offices , aſin qu'il ſoit procure d ces 
- © pauvres gens le ſoulagement apres lequel 
ils ſoupirent depuis Iong- tems, & qutls 
ſoient retablis dans leurs Droits, Liber- 
tes, & Privileges en matiere de Reli- 
gion, pour joiur d une entiere libertè de 
conſcience 5 & que ceux d entre eux qui 
ſont duns les priſons, ou autrement de- 
tenus, ſoient elargis & mis en liberte, 
aſin que ces affliges puiſſent avoir part d 
la Paix, dont Europe ſelon les appa- 


* 


rences va jour, 


| of | 
20 ne | Quarriva-t-il de ce Memoire? 
le atten. Les Plenipotentiaires Frangois le dé- 
-, tionace daignerent , ils -refuſcrent de Te- 
Mcemot- conter. Le Mediateur meme , au- 
; quel ils firent connoitre que telles 
etoient leurs inſtructions , Sempreſſa 
peu de Pappuyer. Le Mémoire tom- 
ba: & ceux qui en <tolent le triſte 
objet, trouverent en mEme-tems tou- 
tes les aveniies fermees aux juſtes eſps- 
e rances dont ils 9etoient flattes. 
8 Ces Sujets déſolés avoient dreſſé 
Formes une Requete pour la preſenter au 


| | Roi: 
(4) LAmbaſſadeur de Sutde, 
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Noi: la liberté leur en fut interdite. au Roi: 
's eurent recours a Fimpreſfion. Que 2" 2 
es Souverains ſont a plaindre! Ils ſont rece. * 
ntourts Pune foule de gens, qui ont voir; 

les voiles toftjours prets pour leur ca- elle eſt - 
her la verite. II y a tout lieu de ur og 
rreſumer , que la Requets ne parvint 

pas juſqu'au Roi. Les termes de ſou- 

fon , de devoiiement , & de reſ- 

dect, dont elle Etoit remplie 3 Pex- 

ellent naturel de Louis, fon <quite, 

a Religion meme, ſi elle nefit pas 

6 trompee-: tout auroit conſpire a 

oucher ce Monarque, 

Vos Sujets Reformes , Sire, di- \Precis 
ojent-ils dans leur Requete , ſont per- = — * | 
uades, qu après ce quiils doivent d 5 2 
Dieu, ils ſont obliges de rendre d Votre 
ajeſte une obeiſſance ſans bornes. Ils 
juſtifioient leur Religion, que des 
onnes intereſſees d la decrier, & d la 
letruire, lui avoient mal repreſentee, , 

Ils ajoutojent , qu en plus d une occaſion 

ls avotent fait voir une attention con- 

ante, & diſtinguee , a demeurer fideles 
w Gouvernement » & d Etat. au- 
al Toccaſion d'en rapporter des preu- 
es, dans la fidelits particulière & 
aebranlable _ Reformes des S&- 
vennes. 
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ja vie, les miſeres aſfreuſes d um ſt grand 


remar- 

quable Jai commis quelques exces dans les afful 
XIV. au vat paroure , ſait que des gens Plus 
lit de ſa inſtruits que je ne Petois, & d qui ja 
mort. er devoir ma conſiance, me Font fai 


2 His roIRE Ds 
-* © 1,»vennes. | Enſuite , ils expoſoient lei 
rigueurs exercees contre eux. Ils fai. 
ſoient cette reflexion fur la religion 

& ſur les lumieres naturelles du Roi: 
Que peut - tre, aux dernteres heures de 


nombre de Sujets, viendroient trop tard 
Je preſenter a ſes yeux, Ce retoit pas 
une prediction : toit une conſe. 
quence facile a tirer des mouvemens 
ordinaires aux conſciences droites & 
timorèes, lorſque la mort commen- 
ce, en Sapprochant, de tirer le ri- 
_ deau fur les enchanteinens & les iu. 
ſions de la vie. 
Auſſi, arriva - t- il, qu'au lit de 
mort, arrëtant ſes regards, tantot ſur 
Le Tellier fon Confeſſeur, tantot. fi 
les Prelats qui &toient preſens, le Ro 
Paroles prononga. ces paroles touchantes : 2 


res de Religion, Dieu, devant qui jt 


eLouis 


faire: je le mets ſur eux ils en repon 
dront devant Dien. 
Le Roi parloit ainſi a Poccaſio 
du. h de Noailles, que les inJCe 
& | trigue 4 


S op 
er dans fa diſgrace; qu'il . 
wil demandoit en mourant; & 
es Oracles Vaffurerent toujours, 

e pouvoit voir en conſcience. / ET 
's, Paroles du Roi, fi on y fait at- 
ention » ctoiem fuſceptibles "Tun ſens 
\rbitres.de 10 foi lui avoient fait tenir 
ontre ſes Suj ts Proteſtans, ne pou- 


. La; Requite fniffoit en ces ter- 

mes: Nous ſommes demeures dans le 
uence » pendant que Votre Majeſte a ete 
occupee d une grande Guerre : preſente- 
ment qu on travaille d la Paix 4 PEu- 
mpe, trouvez bon, Sire, que nous vous 


vous devons. 21 Paix de nos Conſciences. 
Votre fidelite vous eſt connuẽ, rendex 
nous » Sire, votre Protection, & les 
chers de votre Bonte & de votre Juſtice, 


aui nous ont ete enleves par ſurpriſe » 


Votre Majeſte. 


Jo! 


in Ce ne ſont plus des refus, ce Jong des ct 
ual Tyme I. B Li- 


CANMISA RDS, Lire I. 23 
des Je ſuites avoient fait tom- 


n 


demand ions, avec tout le reſpect que nous 


par de faux expoſes dont on a prevenu 


La ſcene change ici elle devient Les 8 
terrible, elle eſt ſouvent enſanglantee, lences 


— 


26 MHISTOIREB Des. 
long- rigueurs. Non - ſeulement nul adoy- 
Concre Ciſſement, nulle compaſſion, nulle 
les Re- grace; mais de nouveaux excès de 
formes rigueur & de cruaute, Je voudrois que | 
— yp mon ſujet. put me diſpenſer de les 
menten Ecrire, ou que PexaCitude de I Hiſtoi- 
ous la re me permit d'en diſſimuler les' hor- 
Fk. reurs. Pen abrégerai du's moins le 
ſpectacle, en le failant puke avec ra- 
5 pidite. 
| " wax On:1gnoroit à la Cour une grande 
la partie du mal. Pour &blouir la mo- 
Cour deration dont on $'y piquoit à cet 
tie de egard meme , les Declarations & les 
— * Edits, que le zéle, ou PFintsr& du Art: 
lences: Clergs Romain, gxtorquoit tous les 
both jours, &toient marques au coin de la 
de mo- Clemence; du moins aux yeux & au 
dera - goũt de ceux qui comptent la con- 
tion. feiencs pour rien; ou Pour yu de 
UneDe&. choſe. 
—— Par les Edits de 1685. „& par la 
nel — Déclaration de 1686., les Reformes Tou 
met aux ſortis de France pour - cauſe de Reli- 
Refu- gion, avoient &te proſcrits : il pa- es 
2 roit , au mois de Decembre 1698., Nui 
enFtan- une Declaration du Roi, qui les re · Un 
ce : a leve de la Proſcription, de toutes les uti 
Feines portèes Par les Edits; yr leur Y + 


tion. Pex- 


* 


pace de {1x mois, pour y demeurer 
brement comme les autres Sujets; 
à condition d ab jurer leur Reli- 
gion: & qui ne voit que cette grace 


Profcription mEme ? Toute perſonne 
hretienne .& religieuſe , diſons ſeu- 
ement raiſonnable * ſenſee, convien- 
dra fans peine, qu'il vaut mieux vivre 
dans Paffliction & mourir dans Vexi!, 


2 conſcience. 


e accommode au theatre 

our: tandis que, dans les Provin- 
es; les choſes allotent bien autre- 
u nent. En cette meme année 1698. 
es Intendans, les Juges ſubalterness 
es Parlemens meme , les Prey6ts des 


ement apres ceux qui Faſſemblent 


-es, comme apres des Brigands , 


CaMmisaRDs Zire I. If 
ermet de revenir.en-France dans Peſ- 


toit pire, & plus à craindre, que la 


=YZ4 


— 
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que de trahir ſon repos, en trahiffant ; 
Cette Declaration wetoit done c 2 ü | 
Ko” 


arechauſſees. , tont eſt en mon- 


our . ſervir Dieu ſelon leurs lumiZ-. 


i= Wes Voleurs, ou des Sdditieux , quoi- 


„ Miuvils ſoient afſembles fans armes. 


e Pn fait, en Poitou, 7 Uverſes exe 
es Futions, © 

14 A Roquecourbe . en Langyedoc, 
r 2 


Triſte 
eur dccident 


— 


28 HrsToIRE DESG 
1 deux jeunes filles (a) échapent à l 
Files fureur du ſoldat: Pune fe jette daa 
Refor- la riviere, & ſe noie; Tautre en perd 
mees. la raiſon, qu'elle ne recouvra plus, 
Mort Le 19. de Septembre, le Miniſtte 
tragique Brouſſon () eſt arrets a Oleron 
du Mi- r 22 
niſtte 1 a 
Brouſ- FG | 
fon : S'il - () Ce Fait eſt-rire dune Lettre Ecrite 
Eroit du Languedoc en date du * juillet 1698. 
coupa- (5) On a {crit fort diverſement de la fig 
ble d'a- tragique de cet infortune Miniſtre. Quoi 
voir Que la diſcuſſion de ce. fut n'appartienne pai 7: 
voulu proprement a mon ſujet, elle sy rappor 
faire petanmoins afſez , pour devoir Ieclairciff # 
ſoulever par une Note. Bret; que ſa paſſion con. Se 
les Se- tre les Camiſards, dans fon Hiſtoire du E20 
,yennes ; natiſne, peut faire regarder, comme “O 
Abrege teur de leurs Ennemis, pretend que Mr, 
- de a Brouſſon fut moins condamne pour avoir] X 
vie. preche en France, que comme Chef de R. PA 
belles: (Hiſtoire du Fanat, Tom. I. pag. 281.) di: 
2 dans ſon Interrogatoire, Mr. de Baſvill.ſ V. 
ui fut ſon juge , lui ayant demand quel mi du 
ty i avoit ew dans da conduite qu'il avoit 
nue dans les Si vennes & ailleurs, il repondit 
que ci uniquement de defendre la vlriti 
de ſuivre | txemple des Apbives : Que Mr. 
Basville lui repliqua , en lui demandant \ ſi le 
& | Aporves prechoient la Kevolte contre les Pui 
Juanes que Dieu a ſtablies & faiſorent des Pr 
Jets contre elles? Qu'il repondit que non, 0 
| 4 1 il. n' avoit jamais rien fat de ſembl 
ty ie: Que ſur cette Reponſe, Mr. de Barvil 
_ , Myoit fait paroiire des pr ruves du contraire 


mais dt Bronſon : Que celui nia que a 


LC 


C transfers » condamné à la rotie , 6x6- 
cuts a Montpellier le 4. de . 
| 3- Je 


fue fon Ecriture : Qu il le reconnut enſuite , “ 
avoiia tout: Que ſon aver fut rendu public 
le jour mme: Que tous les Religionnaives di- 
trompes, ap prirent avec ctonnement que leur 
pritendu Martir , pour tacher de garantir fa 
vie, avoit eu la confuſion d avoir ajouts inu- 
tilement le parjure au plus grand de tons les 
crimes: Quil ne ſe paſſa rien de remarqua- 
ble a ſa mort, ſcene qa'il diclara a 
[ Abbe Cronſet , qui [ afſifloit., que la ſeule 
choſe qu'il avoit a ſe reprocher en monrant » 
Froit d avoir fait le projet de la Revolte des 
Sevennes. Hiſt. du Fan. Tom. I. Pag. 278. 
179. 180. 281. WW 

Dun autre, cate, Mr. De Larrey , dans 
ſon Hiſt, de France ſous le Regne de Louis 
XIV., Auteur qu'on n'accuſe point d' etre 
partial contre la France, Mr. de Larrey, 


tragique de Mr. Brouſſon ent tous les caraFtires 
du Martire : Qu ayant di d abord conduit 40. 


Pan, I Intendant du Bearn lui ei, demand, 
Sil n avoit pas connu le danger de venir 2 - 
cher en France, avant que de / engager? Et 
qu'il repondit , que ce n'ttoit qu apres une mire 
delibtration qu'il I awvoit fait , & par un mon- 
vement de als pour la Religion: Que du reſſe 
il proteſta toiljours que dans toute ſa. conduite 
& ſes exhortations , il ne lui ttoit jamais rim 
tchagd qui tendit à la Rebellion : Qu arrive le 
30. 4 Ofobre à Montpellier, tout ſe vors qui ttoit 
ve Mr. de Baſville , Intendant du Languedoc, it = 
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dis. je, ne craint pas d'afſirer , Que la mort 


leron , on it fut arrets, dans les Priſons de | 


plus qu'il fut infulte en allant au ſuplice , of 
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Je ne m'arrète point aux nouvel 
les Declarations de 1699. non plu 
43 . 7 1 qua 


20 


ut trait humainement: Q il cut avec Ini d 
frequens th de longs entretiens , qu on n'a point 
_ pwblits , & pd rouloient apparemment ſur le 
voyage qu il avoit faits dans les Provinces , & 
far les Conſpirations dont 9 les Nos. 
veaux- NMunis, & dont on I accuſoit d tre veni 
fomenter le crime : mais qu enx C lui en tojent 
bien innocens : Que | Intendant en parut perſua. 
de, puiſqu'il ne voulut pas qu on I appliquat i 
la queſtion , f tant contents de ta lui faire pri- 
ſenter: Q on adoutit la rigueur de la Roe, 
Intendant ayant donn# ſes ordres quiil fut 
rr angle aubaravant: Qu'il ne permit pas non 


TH MCC» =o oo www 0 


il fut conduit avec ſets babits ordinaires & . 

perruque, & u le Bourean ne le toucha qui ri 
ſur FEchaffaut ; Que le bruit des TambourtÞ by 
empecha le Peuple d entendre ſes dernitres paro- a. 
ler: mais que | Extcuteur , qui les ouit , en fu le 
ſi touche”, qu'il dit après VExecution , que «ili pe 
hit parler „ il auroit bien des choſes à dire , & qu 
que cet homme toit mort comme un Saint: 01 
Que tous les Speftateurs , les Catholiques Ro- ha 


mains auſſi - bien que les Reformts, admirt. m; 


rent le z4le, la modiration , & la conſflance, Ri 
qu'il fit paroizre juſqu'a fon dernier ſoupir ; 5 m 
gur ſa mort fut une predication encore * av 
zonchante » que celles qu il avoit faites pendant ay 
ſa vie: Qu'on ne laiſſa pas de faire courir l: les 
rnit, qu'il avo't voulu faire ſoulever les Nou-Þ bl, 


 weanx-Riunis di Viuarts & des Stuennes, Of | 


mme gu il Vavoit avoiit ? Nil proteſia au ter 
contraite , en allant A 7 echafſant 3 quil toit me 
ö ven 


w 


* 


Caterenttna; LiveT - zx 
qu aux nouvelles meſures de tempera- 
ment & de douceur, qu'il paroit qu on 
r B 4 veut li 


went dans le Royaume , que pour conſoler ſes 
Freres , & les exhorter a * ly ance, en 1 
les exhortant en mime-tems a [obtiſſance pour a! 
les Ordres du Roi, en tout ce qui neſt point | | 0 
contraire aux Commandemens de Dieu: Que | 
eni rien toit donc plus faux que cette caldmnie [! 
ien d avoir pech la Ribellion 5 ni de plus con- 
uf traire au traitement des deux Intendans, qui 
nenſſent pas en ces gardi pour un Stditiens ; 
& une autre premve quil n'ttoit coupable 
d aucun crime contre I Rt, c eſt qu'apres I Ext- 
eution on donna ſon Corps pour etre enſeveli, 
Hiſt. de France de Larrey, Tom. VII. 
— 78. 79. & les ſuiv. + UF 
ans les Relations de ces deux Hiſto- 
riens, on ne voit de conforme, que le ſeul 
bruit qui s &toit repandu que Mr. Brouſſon 
ro- ¶ avoit voulu ſoulever les Reformes dans 
fal le Viuvants & dans les Shyennes. Ce bruit 
i pouvoir avoir deux ſources: la haine de 
» Ol queiques Catholiques contre les Reformes; 
1 ou peut · ètre, ce — ſeroit venu de plus 
Ro-W haut, une fineſſe de Politique, pour inti- 
ire. mider & contenir ceux des Nouveaux- 
ce Reunis qu'on ſoupęonnoit de vouloir re- 
* OF muer.' Qaoi qu'il en ſoit, ce que Brayes 
he avance, ett par-tout deſtitue de preuves: 
ant au lieu. que les conjectures de Larrey, ſur 
es faits qu'il raporte, paroifſent raiſonna- 
lou. bles 8& ſenſtes. Jen laiſſe le jugement, & 
GY 12 decifion, 4 mes Lecteurs. je me conten- 
, ay *erai de conclute cette remarque , par deux 
ro mots de I Hiſtoite dun homme, que les 
rn uns 0 
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Corſe vent prendre à la Cour. Un Tribu- 
extrzor. Hal compoſe” de Perſonnes ſages & 
dinaite- Eclai- 
ment à , | 
Verſail. 3 
les, pour uns ont regard comme Sediticux & les 
exami- autres, comme un Martir. AS 
ner la Claude Brouſion etoit de Nimes. Nl fut 
condui- long- tems Avocat en la Chambre mi - partic 
te des de Edit. Il le fut enſuite au Parlement 
Eveques de Toulouſe, lorſque cette Chambre, qui 
& des en avoir été tire, y fut reunie. II plai- 
Inten- doit ordinairement les cauſes des Refor- © 
dans, 34 mes & de leurs Egliſes. Il ſcavoit VEcri-Ml © 
| Vegard ture Sainte. En 1683. il abandonna la pro- d 
des Re. feſſion d Avocat, pour aller inſtruire & fot · le 
formès. tifier ſes Freres des Sevennes. Sur la fin de I te 
* la meme annee, il ſe retira à Lauſanne. II 
repaſſa dans les Sevennes en 1689: ; & au 
mois de Decembre 1593. , il ſe retira une 
ſeconde fois en Suiſſe. LA, le Miniſtete I 4, 
qui lui avoit ere confere dans les Sevennes E 
par un Miniſtre, que le meme ztle y avoit 
attire, fur approuvt & confirme dans une d 
Aſſemblee Ecclefiaſtique. Il precha à Laure 
ſanne, 4 Berne, à Zurich. Il quitta la Suil- 
ſe, pour aller avec ſa Famille $'&tablir a la dt 
Haye. Il precha dans les principales Vih G 
les de la Hollandg, Mais, toujours rempli I n. 
du defir de confirmer ſes Freres de Fran. 
ce, il y revipt en 1651. & apres y avoir} {© 
parcouru differentes Provinces, il tetourma I de 
la Haye. En 1697., il repaſſa en France. 
II precha dans le Vivares » odd il prit [; 
reſolution de ſe retirer en Hollande. Mais 
voulant viſiter auparavant ſes Freres , il alla 
d abord à Orange: de-la , prenant ſa route 
par le Bas- Languedoc, il traverſa les Se- 


E254 


vennes; 


% 
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Eclairées, du Chancelier, du Duc 
de Beauvilliers, des quatre Secretai- 
res Etat, de Dagueſſeau, & de Pome - 
mereuil, eſt charge d'examiner les 
es Procts Verbaux des Prelats , & des 
. Mintendans. Ce Conſeil Saſſemble tou- 
fut tes les ſemaines a Verſailles chez le 
m Chancellier, ou chez le Duc de Beau- 
qui villiers 3 & tous les mois, devant le 
ai-W Roi. Nouvel artifice. La liberté de 
conſcience, ſeule capable de guerir & 
ro- ¶ de fermer la playe, eſt exclue de tous 
or. les moyens propoſès; & la contrain- 
e va croiſſant dans toutes les Pro- 
an VINCES, © * * 
me En 1699. la Declaration de 1698. 
ere dont j ai parle , S'excute à la rigueur, 
oit Elle eſt ſuivie, des le 11. de Fevrier, 
une d une nouvelle Declaration, qui reite» 
ug te les defenſes de 1682. & de 1686., 
zial de ſortir du Royaume ſur peine des 
Vil Galeres; Une autre Declaration don- 
li nde a Fontainebleau, le 13. de Sep- 
„or tembre, vient a Papui de celle-la , & 
rn = de toutes les precedentes. On ſe pore 
1* B 5 1 


alla vennes, le Rouergue le Pais de Foix, 
ute le Bigorre , le Bearn, Mais la Providence 
56: ¶ qui le conduiſoit à ſa fin, permit du il fut: 


A 


ges: nett à. Oleron. 


24 HISTOoI RE DES. 
> te juſquiau Sacrilège des Communions| 
forcees. En 1700. tout retentit des 
gemiſſemens de ceux qui languiſſent 
dans les priſons, ou dans les fers. 
On voit, fur la fin d Avril, partir de 
Paris une Chaine de ſoixante- trois Ga- 
lèriens, dont les crimes font la fideli- 
té , Fattachement , le zele pour leur 
Religion; & parmi leſquels on remar- 
que pluſieurs Peres de famille, plu- 
| _— ſieurs tètes à cheveux gris. Sur les 
Goa © Galeres à Marſeille, un Reforme qui 
fait à un refuſe de flechir les genoux devant 
1 Haſtie, parce qu'il ne croit pas le 
Protet pouvoir faire en conſcience (a), on 
tant qui Petend nud ſur le Courſier: le plus 
_ puiſſant Turc qui ſoit dans la Galere, 
e ſe 
mettre 3 arme-Fune corde goudronnee, & trem- 
enoux pee dans Veau de la Mer, frape de tou 
lele- te ſa force: le corps rebondit , re- 
de io tombe ſous des coups terribles & re- 
tie. doublés, & ne fait plus quune playe 
ſanglante. Et quelle plume pourro! 
decrire-des horreurs capables datten- 


Ga drir des Forgats? -Neux.Galeriens (3) 
1 3 Ro- 
| ens, — 


(a) Voyez la Lettre qui raporte ce Fait, 
dans 4le Mercure Hiſt. & Polit. du moi 
de Decembre 1700. 
A (5) Voiez Je Mexcuxe Miſt, & Polit. en » 
701. — „ * 
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Aomains de Religion, qui n etoient 1 
pas 1a pour des exces de zéle, chan- "—_ | 
gent a la vie de ces affreux ſpecta- wt, f 
cles. Ils vont ſe declarer à f Eveque Protef-- 
de Marſeille. On les aſſocie aux ſouf- 0724. 
frances de leurs nouveaux Freres, & de la 
ils en font leur joie & leur bonheur. conftan- 
ul Dieu, qui conduit tout, permet- en 1 
ar- ¶ toit que le Roi fit trompé à Verſail- uf. Fut. 
lu- les. L'Archeveque de Rheims (a) , — 4 2 
les trompe peut- etre le premier, à la te- de 
qui te & au nom du Clergé, y parloit — 
ant ainſi a ce Monarque ; touchant les Re- mens. 


les formés de France: Nous proteſtons , = — 


Sire; _ Teſt point pur la violence, 8 le 
mais pur la douceur & par la perſuaſion, Rl „au 
que les Eveques veulent les ramener & les _ 4 
retenir : egalement reſolus d les inviter formes, 
par la force des inſtructions & de la cha- 
rite dieloigher de la participation'des. | 
ſaints Myſteres ceux qua N ayant Pas 
la Robe Tuptiale ; ne Fache a. bes 
proſaner. SM 

Mais PEveque de No yon avoit beta Le mè- 


| 20104; α⁰ο⁰ονιε 3 6 .:  " rontes. ge ſou- 

120 TID 5 N. 1089 A; eme tenole 
Dans ſa Harangue au Roi , — 

I Verſailles à la tete * en vers le mi- 
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bli ailleurs des — bien diffe- meCler- 
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8e ſui- rerites,” Il avoit -pretendu (a) | 
Jeu des Roi etoit obligs de traiter ſes bo 

: Maxi de la Religion Proteſtante avec la me. 

bien gik me rigueur que St. Auguſtin avoit ap- 
kerentes Prouvée contre les Donatiſtes. Plu- 
de cel- ſieurs Prelats, & en particulier I Evs- 
les qu on que de Poitiers, n toient pas dans des 

Ty. * — plus modeérés. Et plüt 3 

killen. Dieu, que le Roi efit pu ſentir & pre-. 
voir le danger de leurs maximes! La 0 
patience lafſce ſe tourne en fureur. Je 
ſai que TEvangile s appoſe à tout! 
eſprit 1 eu de révolte. 8; 

'Toutekois „la ſenſibilite, & la foi- 
bileſſe bumaine, qui ſubſiſtent dans les if 
Saints memes , wetoient pas ancanties#1; 
Le 4 dans les Réformés. Le Roi etoit en 

25 10 Ma. paix. Mais le Roi devoit Sattendre i 
2 voir bien · * Loy, 
ten: rage grondoit deja. Une —_— all 
= en dehors paroiſſoit inevitable. Des e 
bles au- dedans pouvoient — um 
neſtes. Les violences que Jai decriG 
tes Wetoiĩent guere- propres à perpehfo 

tuer la patience , dans ceux qui le: 

+ ſouffroient, Nanticipons point le 
8 0 er 2 N 
© wa OY TY con 
wencement de la meme année 170. 


* 


CAMISA ADS; Livre I. 37 


I Guerre des Camifards; il eſt neces 


faire de conſidèrer la ſituation oti la 
Franee ſe trouvoit, lorſque” le feu 
quun accident alluma, mais bien-tdt 
excits par les Puiſſances du dehors;, 
— le Languedoc, & menaga le 
1 entier.. 


meme. tems que a France ctoit L'Ecaz. 
fi ſevere ſur les principes de {a Reli- de = 
gion; elle paroiſſoit peu ſcrupuleuſe | Fr _ , 
dans ſes Maximes d Etat. Sac acrifier | Cr 
nun ou, ce qui eſt la me- 8 des 
2 choſe, les convertir en foule , oa mk | 
"0ins' a ſa Religion qua ſa Politique; * 


ſecourir, ſous main, les Turcs contre ma. 
les Chretiens:3 negocier , conclure, 
rompre avec des Allies , qui avoient 
aits de bonne fot avec elle: C'ctoit 
Puſage qu elle ayoit fait de. pres de 


au quatre ans de paix, lorſque tout-à- 


eoup elle prefera la Guerre aux moyens 
memes qu elle avoit pris pour PEviter. 


rpeYfouvent fur le 


de ſa ruine; 
A Dieu ne plaiſe, que Pimpute à ma 


lei Patrie des vdes & des intrigues, qui 


me 
| bis. — quelque in- 
* X 


peut tre exiſterent que dans la ma- 
Ignite? od les ſoupgons de ſes efine- 


tention 


Conver- · — — zeles & yelques | favan 


ſions 
multi- 


plieess 


Plaiſan- plus habiles. Un de ceux-ci entroit 


te ma- 
wt de Lans une maiſon , ſe donnant un air 


a 2 


| L/h6te tomboit de frayeur, la face co 
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tention que ee puiſſe etre , C eſt en · 
treprendre Hiſtoire très - obſcure des 
iy cy hs ceur humain,, & cel. 

Evenemens, y perd ob jours de 
ſa lumicre. Laiſſons les motifs ; nex- 
poſons que les faits. 


— — LL £c a. * rn 


e puſſent etre les iffionnaires; du 
Aergé Romain, ceux qu'on/.apell; 
Miſſionnaires= Botteb Etotent beaucoup 


moins terrible que ſombre; 
doit fic Maitre & 4 Maitreſſe * Ls 
Bis; faiſoit mettre oux ſon 

te; puis, tirant ſon fabre „& levant 
les yeux au Ciel: Grand Dieu, diſoi 
it , voild la cinguantieme victime que 
Jimmole aujourd hut d votre Gloire, 


tre terre; ſa Femme, ſa Famille « 
plorée, diſoient, Nous allons ſigner 
Fort bien; reprenoit le Miffionnaire 
2 ens car = fa 18 ede 


EL "Gngulics, mais i. 
pol 
as 


2 20 => = Ps, oY on. we 


. Nane Tecris fm "le-emoig 
de-bien , quę ce Hero 
= Capi aper Dm 


— = — 8 
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Ges. Et perſonne n'ignore , que 
es les Dragons, loges à diſcretion ches 
el ceux des Reformes , qui ne pouvoient =. 
de accommoder, ni de la Religion de | 
x. Rome, ni des moyens. de la trowper , 
imaginolent cent Sauen manieres de 

1 þ Cetoit en vain” que ceux · ci re- 
ella preſentoient , qu'ils ne pouvoient pas 48 
dpf etre ainſi perſuades. On leur repon= | 
rot doit, que ce n'etoit pas leur perſua - 

rf fion qu on demandoit , mais leur ſou- 
miſſion & leur ſignature. On les fai 
ſoit, en effet, figner par milliers: 
Ceſt ce qu'on apelloit leur converſion. 
Mais combien de ceux -· la memes , au 
it peril de leur liberté, abandonnerent- © 
quel leurs biens, leurs ctablifſemens 3 leur 
ire Patrie? L'Angleterre, la Hollande, 
Allemagne, & la Suiſſe, en recueil- 
lirent de nouveau, avec une grande 
charite , un nombre innombrable , de 
outes les Provinces du Royaume. 
Non ſeulement ces Converſions fa ——2 

bient de la Religion une eſpece de ces Con- 
Fcomedie , qui, ſous le maſque de nou- vei ſions. 
bg: Convertis, 2 try ca ue 
kn — 8 Etolent fun 
. . méme, ME: ee yo. 
974! _ Ut 


- 


pur deux que la Guerre, qui conſumoit encore 


— 
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eu d Habitans, ou de Sujets affec- i 
tionnés, a la veille d'une nouvelle MI 
La paix Guerre. Car la Paix de Ryſwyk, 
de Ryſ- quelques ſoins qu'on elt pris de la 
pt rendre ſolide , menagoit ruine par 


foible deux endroits, Il étoit à craindre , 


<0": Fautre moitié de I Europe (a), ne vint 

dien - tot à ſe rallumer de toutes parts, 
avec plus d ardeur & de violence que 
jamais; & cette crainte &toit fondee 
far ce que les deux Maiſons de Bour: 
bon & d' Autriche pretendoient un 
Droit égal a; la Monarchie d'Eſpa- 
gne, dont la Succeſſion ẽtoit prochai- 
ne, par Fetat languiſſant de Char- 
les II., qu on voyoit mourir tous les 


On ſent bien que par-la les Puiſ 
ſances intereſſtes à la ce du Pou 
voir & des Libertès de PEurope , pc 
volent ſe voir à tout moment dans l 
necefſite de reprendre les armes, & 
de ſe liguer encore. Selon que VE 
pereur , qui pouſſoit vivement la guen 

| * 


() La Guerre toit encore fort allume 
entre I Empereur, les Venitiens ,,.les bu 
Tonois , & les Moſcovites d'une patt; & 
Grand S-ioneur . de autre. 


CANMIsAA DS, Tre I. at 
Fe contre le Turc, efit fuccombe ou 
revalu la Maiſon de Bourbon au 
rremier cas, ou au ſecond celle PAL 
iche, refit pas” manque- de rejetter 
oute propoſition ? accommodement, 
& de ſe mettre en devoir, à la pre- 
nicre nouvelle de la mort de Charles, 
htm la Succeſſion d Eſpagne. On 

pouvoit donc affermir ces deux cõ- 
& foibles de la Paix de Ryſwyk , que 
jar ces deux moyens : 1. par une Paix 
generale en Europe; & 2. par des me- 
ures fi ſages, & en meme tems ſi ef- 
icaces pour régler la Succeſſion, que 
eme la plus ambitieuſe des deux Mai- 
ons prẽtendantes, füt contrainte de 
en contenter. Mais ni Pun ni Tautre 
le ces moyens n'ttoit facile. Voyons 
ec quelle forte de ſagacits & de ſa- 
pefſe , la France ménagea des cons 
dures ſt gelicates's & fi impor- 
antes a ſes inter8ts. 


ze hg Vienne, les 'Turcs avoient preſ- 
2 toftjours' ets battus (a). (tle 


Ss 


We Empire Ottoman par Ricaue. La levee 
lu Siege de Viehne artiva en 1683. 


—_ 


Depuis tz levde du fame Sis ry 


. (a) Voyez |'Hiſtoire de Tek, PHiſtoire moiens. 


* 


4 H IS Toit DES 
V. Duc de Lorraine, outre un grand 
nombre de victoires qu'il avoit rem- 
portes ſur eux, avoit conquis les 
meilleures Places qu' ils euſſent en Hon. 
grie. Le Prince Louis de Bade avoi 
acheve les conquètes, que le Duc, 
qui fat rapellè pour commander” fur le 
Rhin, avoit laiſſées a faire. La Ba- 
taille de Salankemen „„ Tune. des ac- 
tions les plus hardies & les plus hew >> 
reuſes de ce Prince, avoit ete des plus 
funeſtes a PEmpire Ottoman. Les» 
Turcs y avoient perdu plus de vingt- = 
cinq mille hommes. Et depuis long - 
— tems ils ne lutoient᷑ plus que foible- bie 
ment er Hongrie, lorſque le Prince Cc 
Eugene gagna fur eux la Bataille de ter 
Senta, ol leur perte ne fut pas moins I de 
confiderable., qu'elle Tavoit été à S mé 
lanktemien. n. b 
£4 Pour - fareroit de diſgrace , on 
avoit eu à la Porte le vent de la Paix 
1 que la France negocioit deja (a). Le 
: Grand Viazir, pour en @tre mieur 
informé, avoit mands P Ambaſſadeut 
de 


— 


. (a) Voiez les Hiſtoires d Angleterre. l Hi 

, toire de, Guillaume III., le Mercure Hiſto- 
rique & Politique, les Actes & Mtmoires 

de la Negociation de la paix de Ryſwyk, 


on 
lx 
Le 
ux 
Ur 
de 


lil. 
to- 
res 


Wpretendua (5) que Louis ' promettoit , 


i 
— 
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de France (a). Celui- ci dit vague- 
ment: „ Qwil ne ſgavoit pas que le 
„Roi fon Maitre füt diſpoſe a don- 
y ner la Paix à ſes ennemis : mais que 
» le Grand- Seigneur pouvoit ètre aſ- 
oF furs » que; ſi cela etoit , Sa Ma- 
y jeſt Très- Chretienne ne manque- 
roit pas de lui en faire part; 8a 
y Hautefſe Ottomane devant etre per- 
ſuadèe de la ſincere: amitiè, & de 
„ la bonne intelligence cultivèe reci-- 
„ proquement, & depuis ſi long- tems, 
y entre les deux Couronnes. „ | | 
La Cour de France, qui apprit 5 m. 
bien-tõt ce qui venoit de fe paſſer à mes 
Conſtantinoꝑle, ne perdit point de conſide- 
tems à y faire tenir des ſommes conſi- "ables 
derables. Le Roi, qui ecrivit lui- voices 4 
meme au Sultan, renouvella les aſſũ- Conſ- 


rances de ſon Ambaſſadeur. On a - 


par la mẽme Lettre, de ne point faire — wn 
le Paix avec 'Empereur. plus quable 
2 proceds bleſſeroit la Gloire du de Louis 


Roi, plus on doit etre circonſpect $77: a7 


+ le croire. 
Que. 
(a) Mr. de Chateauneuf. | 7 
(5) Voyez I'Hiſtoire de France ſous le 


oy . 


„ Negne de Louis XIV. par Larrqq. 


* 


ſ ” 
* N « 
- 
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Que la France ait fait tenir ſecri 
tement au Grand Seigneur de nol 
velles ſommes, & pour le dedommageal 
de la Paix qu'elle venoit en effet d 
conclure avec I'Empereur -, & poulfn 
aider celui -là a continuer de faire | 
Guerre a celui- ci, rien reſt plus vrai 
ſemblable; & le fait eſt conſtant. 
Cependant le Sultan, que cela nga 
contenta pas; qui, fans apui ſuff 
fant, fe voyoit ſur les bras quatt: 
Puifſances formidables; qui ſentoi 
Cailleurs avec inquietude que les mal 
heurs de cette guerre avoient été ca 
ſe de la depoſition de Mahomet IV 
(a); & que ni les Regnes ſuivans dt 


) Les Turcs irrites des pertes que le ( 
victoires & les conquètes des Generaux dss 
TEmpereur leur avoient fait faire en Hon ba 
e impure leur infortune à Uincapiſde 
- Cite de leur Sultan Mahomer IV., I'avoicngren 
depoſe & mis en priſon ſur la'fin de Vannaſteu 
1687. Soliman ſon frere , elu en ſa place Ot; 
ne regna que quatrs ans, & ne fut pas plii Eta 
heureux. Achmet, frere de Mihomet & d re, 
Soliman, ſucceda à celui-ci, & ne rep ra pl 
malheurs de ſon regne. Enfin, Muſtaphi . 


7 


s de Soliman , neveu par conſequent Mau' 

Mahomet & d Achmet, ᷑toit monte ſur tes 

Throne de cet Empire. Comme c toit uc 
an) Leung 
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* man & c Achmet, ni le ſien meE- 
ie dont on avoit mieux augure , na- 
voient pd changer la fortune, fit tout 
Pun coup fa paix. En moins de deux 
mois, elle fut n&gocice , conclue , 
ignée a Carlowitz., par la mediation 
de Angleterre & de la Hollande (a). 
Et comme les Turcs ſgavent mieux 
garder que les Chretiens la foi des 


Veſpcrer de ce cote-la (0). Mais a 
rolitique $'ctoit ouvert un chemin 


jeune Prince d' environ trente. trois ans, 
aui avoit d'ailleurs d'afſez belles qualites, la 
WFrance s'en ètoit promis quelque revolution 
favorable. Mais des qu'il vit qu'elle Yaban- 
donnoir par la Paix qu'elle avoit faite avec 
[Empereur , il ſe hita de faire la ſienne. 


(a) On Yaſſembla le 13. de Novembre 
1698., a Carlowith , Village-fitue dans la 
baſſe Hongrie entre Petervaradin & Belgrg- 
de: le 16. 6 Janvier tous les Traites y fu- 
Jient fignes. Les Pleniporentiaires Media. 
Wteurs ecoient Mylord Paget de la part de la 
Grande-Bretagne , & Mr. Collier, pour les 
Etats:Generaux. Voyez | Hiftoire d Angleter- 
We, la Vie & les Actions de | Emperenr Leopold 3 

le- Mercure Hiſtorique & Politique. = 

H On leur doit en particulier cet eloge, 
Nau ils obſerverent inviolablement les Trai- 
tes de Carlowith , quoiqu'ils n'euſſ:ne man. 
que , pour en autoriſer , ou en colorer in- 
action, ni d occaſions, ni de protextes. 


Traités, la France neut plus rien à 


” " 
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qui alloit plus directement à la duc 
ceſſion d Eſpagne. 

De quel. La moderation , dont Lovis l 
le ma- piquoit toujours, avoit fait a la Paix 
| —— 8 de I Europe de nouveaux & 
profita de plus nds ſacrifices. Ee Roi 
du ſe- avoit conſenti de partager avec PEn- 
clan. pereurles Coutonnes 'Eipagne. Bf 
© Il arriva que ce partage meme reporta 
par contre - coup la Succeſſion toute 
entire dans la Maiſon de Louls , & 
e la moderation de ce Monarque ne 
t pas a Pepreuve d'une revolution, 
qui eut trop d influence fur celles que 
je dois decrire, pour que Je puiſſe rat 
me permettre den ſupprimer les cir- 
conſtances. 

2 con- On a pretendu (a) que la France 
que Ton awoit penſé la premiere au Traits de 
preète à partage, dont il a tant été parle; 
la _ quelle en avoit congfi & forme le 
prajet; quelle Tavoit communique 4 
re PAngleterre & à la Hollande, qu 
te de Tavoient approuvé, forcees en quel- 
Partage. que forte d' admirer elles - m&mes un 
deſintẽreſſement dont peut» Etre elles 
avoient douté. Et rien n auroit 2 
plus 


(a) Voiez I Hifoire de France fone Louis XI 
ar Larry; Tom, VI. Page 135« & 236, , 


III ctoit motive de Pinter&t du re- 


CaMIiSARDS, Livre T, 4 
s admirable en ſoĩ, ni plus glo- 

a Louis, que dayoir fait toutes 
avances. de ce 'Traite.z malgre les 
oits de fa Maiſon , qu'il tenoit pour 
conteſtables (a), ſi des demarches , 
genereuſes en apparence, navoient 


| en effet que des viies toutes pu- 


s de generolite.. BN 
Mais quelque origine qu'on ue 
2 ce Traits, que ce ft Ia mode-fu 5 fit 


tion, ou Pambition , qui Feũt fait de ce 


tre z ce qui eſt certain, & au fond Traite ,1 


meme choſe, c'eſt que Angleterre — 82 
la Hollande le concerterent avec la ſens un 
ance 3 que ces trois Puiſſances reu- chef. 

2s employerent toute Vannee 1 699. 323 
le perfectionner; & que C toit, en tique. 
t ſens, un chef- d œuvre de Po- 


que.” - 


pos. 


0 Louis XIV. prttendoit que du chef 


la feue Reine Marie Thereſe, Laine des 

tantes d'Eſpagne, le Dauphin ſon Fils eroic 
ſeul Heritier de la Monarchie d' Eſpagne. 
vrai que la Reine, & le Roi lui- meme, 


Nvoient renonce, Mais ce Monarque croi- 


avoir ſuſiſamment prouvè la nullice de 
te Renonciation. Voiez l Hiſtoire de Frau- 
os Louis XIV, par Larrey, Tom. Il. p.492, 
lav. : on y, trouve cette queltion am- 
ne f 


dent diſcutée. W 


— 


86 HiswrorRes ps 

pos public (a). II afffiroit les liberty 
& la tranquillits de I Europe, en ts 

nant la balance égale entre les deu 
Maiſons de Bourbon & d Autf 


. Le début de ce Trait toit: Que 
| Roi de France, le Roi de la Grande-Bretag 
[ le, Etats Gentraux des Provinces-Unies, u 
ant rien tant & cœur que d affermir la bonne 
| toll igence, ritablie entre Sa Majefts Tres Chr} 
N tienne, Sa Majeſts de la Grande Bretagne, & li 
ik _ Etats Gentr aux , par le dernier Traits conclu 
| | | | Nn, & de prevenir par des maſures priſe 
Nm, les cu,, ens qui pourreient exciter 
nouvelles Guerres dans I Europe, ils avi 
nommé des Plin potentiaires, & c. Le premiet 
le ſecond, & le troifieme Article du Trait 
ſe propoſoient le meme ohjet en ces terme 
Le Paix ritablie par le Traits de Ryſwyt , M 
ra fermk & conllante, & Ie fab de 
| 4 Eſpagne ttant devenite ſi languiſſante , qui 
| tout A craindre pour ſa vie, il eff ne#ceſſai 
| le prevoir que Fouverture de la Succeſſion ix 
| citeroit une nouvelle Guerre , ſi le Roi Tres C 
| tien ſoutenoit ſes pretentions , & celles du Da 
| phin ſur la Monarchie d'Eſpagne, & que Ik 
| 
| 
[ 


— —— — — — — — — 


pere ur d autre cort voulut faire valoir les 
nes, & celles des Princes de ſa Maiſon. « 
Pour lviter cette Guerre , & maintenir la tra 

| guillite publique , les deux Ron, & les Etats. G 
| neranx , ont.trowue bon de prendre par av 
| | des mi ſures niceſſaires , qui puſſent pri venir 
. troubles que la mort-de Charts IT. ne manqu 
2 pas te p il ay ttoit pour vi par 
tage roit fait de la Succeſſion, av 

2% vie F 4 ichs. 7 f | 


2 — Ro. —— 
* 
% 
* 
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e (a). Toutes les forces des trois 
to uiſſances confederees 4-6 des Allies 


a) Voici dans le quatrième, le cinquieme, 
le ſixieme Article du Traite , le. Partage 
ntre les deux Maiſons. Le Roi Thds Chretien. 
14 3 1ant on. ſon propre nom qu'en celui du 


1 auphin & * Exfans, les Reyaumes de Na- 
„Seile, avec les Places dependames de 


Mon archis d'Eſpagne [wr la Cite de Toſcane 
Iſtes Adjacentes , la Ville & le Marquiſat de 
Wnal , + la Province de Guipuſcoa, à la reſer- 
des Places ſttubes au dela des Pyrenees , qui 
lent a | Eſpagne. Les Duches de Lorraine Op 
Bar ſeront cedes , & tranſportes au Dauphin 
4a ſes Heritiers , en la place du Duchs de Mi- 
; qu; ſera tranſportt en tthange au Duc de 
aine , qui ne refuſera pas un parti ſi avan- 
geux Moiennant leſquels Royaumes, Iſles, Pro- 
inces 3 Places 7 lo Roi Tyes. Chretien 5 le Dau- 
un ſes Herithers, promettent de renoncer lors 
l"ouverture de la Succeſſion d Eſpagne, & re- 
ent dts à prifent , à tous leurs Droits » v5 A 
Wes leurs Tee fur cette Monarchie, à 

rception de ce qui eff rogle pour leur Partage. 
utes les Places qui doivent leur revenir, ſeront 
pſerudes [ans line dd molies „ Tous les autres 
ats qui comp6/eut la Monarchie A Eſpagne rant 
Europe qu ailleurs , dans les Vienx & le non- 
a Monde, ſtront donnts & affignts al Ar- 
W1incCharles ſecond Fils ds | Empersur: moyen- 
% [Empereur , tant en ſon propre nom 

en celui du Roi des main ſon Fils aine , de 
bchidue Charles fon ſecond Fils, des Archidu- 
ſes Ay „ce. N la Roi des Ro- 


Tom, mains 


— — 


— — o 
— . UE 4 


Be 


oe tiendront ſatisfaits, & renonceront à tous i 
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qu elles devoient ſe faire, en garanti 
ſoient Pexecution (a). On &toit .co 
p 3 A Ven 


FFC 
mains pour lui, & I Archiduc Charles des qu 


ſera majcur pour lui meme , leurs enfans , ( 


tres Droits, & 4 rien pretendre ſur le Pariq 
du Roi Tres-Chritien , & du Dauphin. 
neuvieme Article portoit, que le Partage 
Arehiduc ne pourroit jamais revenir , nit 
meurer en la poſſeſſion d un Prince qui ſe 
Roi de France ou Dauphin, pour conſerver li 
guilibre que cette Reunicn feroit perdre. 
(a) Par le ſeptieme , le douzieme, le tre 
zieme, & le quatorzième Article du In 
te, il ètoit dit, qu'en cas 4 Empereur, 
Noi des Romains , & I Archiduc , refuſaſſeu . 
Partage, les deux Rois de France c de la Gra 
de. Bretagne, & les Etats Generaux , con vii. 
Arojent d'un. Prince, auquel leur Partage /. 
donnt: & qu en cas que Þ Archiduc voulu 
mettre en poſſeſſion dela Monarchie entitre 
Pempicherojent de toutes leurs forces. . . 9s 
admettroit dans le preſent Traits tows Koi 
Princes, &. Etats qui woudront ꝙ entrer: ff 
qu'il ſeroit permis aux ditt Seignaurs Roi 
aux Etats. Oiatraux & A chacun il eus 
particulier, de requtrir & Minviter tous c 
.qu'ils tr ouveront bon, pour #treGarants de | ti 
:eution du Trait. Et . que pour aſl 
encore davantage le repos de I Europe, le. a 
Rois, Princes, & Etats, ſeront non ſeulent 
Invites d ttre Garants de I extcution du Tra 
mais que ſi quelqu'un des Princes en fav 
Ae gui tes Partages ſont faut, W. A 


CamnSAanDsS, Livre I. 5 
ntilMenu ſpecialement du ſecret , comme 
one I'Article le plus effentiel au ſucces 
> cette grande affaire. Car les El 
agnols auroient-ils vii d'un ceil tran» 
ille » qu on efit ancanti leur Mo- 
archie » en la demembrant? Et Em- 
ereur, qu'fun Teſtament de Charles 
n faveur Pun Prince de la Maiſon 
Autriche, quoiqu'annulle par la 
aort de ce Prince (a), bergoit enco- 

| re 


_- 


ite troubler or dre ttabli par ce Traitt, la 


hoſes dans [ etat con venu par les Articles. 


ſen: ques quelque Prince j opeſe à la priſe d 
GraWoſe ron 4 Partages convenus , les dits Sei. 


neurs Rois les Etats Gentr aux, ſeront obli- 
ts de S'entraider I un | autre contre cette oppo- 
ion. | | 
(a) Comme Charles avoit epouſe en ſecon- 
les noces la Princeſſe de Neybourg Palatin, 
Koni eroit, Sceur de 'Imperatrice, la Cour de 
: ladrid etoit devenue toute Autrichienne 
on ne peut douter , que cette Reine d El- 


ent que le Roi ſonEpoux avoit fait en faycur 
u jeune Prince Electoral de Bavière. Ce 
Teſtament decouyroit aſſez ['aſcendant que 


harles. Il eſt vrai que le Prince Electo al 
le Baviere toit mort à Bruxelles le 6, deFe. 
rier 1699, & que ſa mort avoit fait ceſſer 


an: e jalouſtes de la France au ſujet de ce Tef. 
WW 


me Garantie aura lieu pour maintenir toutes 


agne n'eilt eu beaucoup de part au Teſta- 


Wa Maiſon d Autriche avoit pris ſur ' eſprit de 


| 


I 
| 
| 
| 
q 

\} 


l; 
| 
l 
| 
| 
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xe de Peſperance. de PHcritage enti 

nen auroit-il pas traverſe le Partag 
II n toit point douteux, que du m 
ment quꝰ ils viendroient a Papprendre 
PEmpereur & les Eſpagnols Pemyj 


cheroient de tout leur pouvoir. a 
L'evenement juſtifia ces crai 


tes. On ma point ſù au vrai, par d 
le ſecret avoit tranfpire. Les conjt 
tures ont été contre la France (a 
Quoi quiil en ſoit, dans le tems q 
le Traitè ſe negocioit encore, & p 
de ſix mois avant qu il meũt été confÞn 
clu, la Cour de Madrid en ayoit «FF 
informee. i 

Charles jetta feu & flamme 


tament. Mais la Cour de Madrid ayant tot 
moors les memes engagemens avec celle d 
Vienne, tandis que l Empereut ſe tranquil 
ſoit ſur la ſucceſſion, la France ne s endo 
moit pas. | 
(a) Voiez |V'Hiftoire de France ſous Louis x. 
par Larrey. Tom. VII. pag. 128. | 
() Charles envoya des ordres auMarqu 
de Canal, fon Ambaſſadeur à Londres, de 
Faire ſes plaintes au Roi, & à toute la NA 
tion. Ces plaintes furent ſi violentes, que 
Roi (Guillaume III. qui ètoit alors en Hol 
Lande, ecrivit aux Regens de faire dire par! 
ect 


= 


| 
8 
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es Conferences continucrent. Le Il 
raite fut ſigns & échangé a Lon- 4 
res le 3. de Mars de Pannee 1700. 4 
le 25. a la Haie, par les: Miniſ- 
es Plenipotentiaires & reſpectifs des 
ois de France & d' Angleterre, & 1 
Wes Etats-Generaux. Mais on avoit 1 
tout le tems de penſer aux molens 
Je le faire échouer. LEmpereur, 1 

France meme, avoit fait ſes bri- 
es. Les Eſpagnols y avoient pro- 
ndément reve. Et dès que le Trai- | 
fat flgnifi à Charles, ſon Con- "= 
il , qu'il aſſembla, après avoir re- f 
reſents a ce Monarque , qu'il etoit 1 
nul en droit de diſpoſer de ſes E- i 
| tats ; 


cretaire d Etat au Miniſtre Eſpagnol ,qu'il 
e 2 ſe retirer de ſes Etats dans dix-huit 
Wurs, rappellant en meme - tems ſonAmbaſ- 1} 
urde Madrid.. Charles fit donner de pa- "y 
ils ordtes à ſon Ambaſſadeur à la Cour de 
Fance, d'y parler hautement contre le Traite 

Partage; & cerAmbaſſadeur ne Sen tant 
Fauitè que mollement, le Conſeil d Etat 
Neſpagne lui ecrivit d'executer ſa commiſ- 
$,d Gon à la Lettre, & ſansaucun menagement. 
a Nazis Louis XIV, ne le prit pas ſur le ton de 
que puillaume. Il jugea à propos de diſſimuler. 
Hoff laiſſe cette Politique aux Reflextons de 
par ies Lecteuts. ; 

C 3 
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tats , conclut , que le moien den 
pecher le demembrement , etoit dapell: 
a la Succeſſion de la Monarchie u 
Prince aſſez puiſſant pour la mainten 
enticre » & la defendre egalement Aan 
le vieux & le nouveau Monde. 
Charles mourut peu de tems apr: 
Son Teſtament portoit : Que le R 
Catholique , atant reconnu, que la R 
nonciation qu avott fait la feue Reine 
France par . ſon, Contrat de Mariage 
etoit nulle, il croioit apeller legirimemen} 
4 la Succeſſion de la Monarchie, &. 
tous ſes Etats, Philippe Duc d Any 
te ſecond des Princes, Enfans de Fre 
ce, attendu que le Dauphin; qui eſt ns 
turellement & direclement apelle, de mi. 
me que le Duc de Bourgogne ſon Fils a” 
ne , ſont trop proches de la Couronne « 
France pour Fabandonner,@ que les deu 


Monarchies ne doivent pas &tre reuniti - 
Louis Louis renonce au Partage. PI,, 
XIV. re- lippe part pour Madrid. Nouvelffs 
au Trai- Ligue contre la France (a). Les AF 
re de me 2 
Partage. | 


(a) Comme le Traite d'Alliance ent 
I'Empereur , Angleterre, & la Hollande& 
leurs Declarations de Guerre contre la ran 
ce & IEſpagne, en contiennent les motif 


que 
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es Saſſemblent, & &ebranlent de 


outes parts. Et une double 3 


uelques Extraits de ces Pièces ne ſeront pas 
nutiles ici. Voici les Termes du Traité 
Alllance. D'awtant que le Roi d EſpagneChar- 
II. de gloriewſe mbmoire , tant mort ſans 
fans , Sa Sacrte Majeſth Imperiale a aſſure 
ue la Succeſſion des Royaumes & Provinces du 
doi difunt , apartiennent ligitimement a ſon 
uguſte Maiſon ; & que le Roi Tris-Chrttien 
rant avoir la mime Succeſſion pour le Duc 
Anjou ſon Petit. Fils , & alliguant qu elle lui 
nent de droit en vertu d'un certain Teſtament 
Rei difunt , il Soft A abord mis en poſſeſſion 
+ cout | Heritage ou Monarchie d'Eſpagne pour 
 fuſdit Duc d Anjou, & f oft empars à main 
mes des. Provinces des Pais Bas Eſpagnols » 
. Duch# de Milan; & il tient une Flote 
e dans le Port de Cadix toute prite à faire 
vile , & il a envoit pluſieurs Vaiſſeaux aux 
des qui ſont ſoumiſes à I Eſpagne » & que par 
e moien & pluſieurs autres, les RoYaumes de 
ance & d'Eſpagne ſont ſi ttroirement unis, 
Nil ſemble qu ils ne doivent plus birt rig arder 
lavenir que comme un ſeul & mime Royan- 
me; tellement que ſi on n) prend garde, il y 
bien de Vaparence que Sa Majeſt* Imperiale 


ne doit plus eſperer d voir j ars ais aucune ſatis- 
nc ien de ſa Precention ; que ! Empire Romain 


erdya tous ſes Droits ſur les Fiefs qui ſont en 
lialie , & dans le Pais Bas Eſpagnol , de meme 
We les Anglois & les Hollandois perdront la li- 
berts de leur Navigation & de leur Commerce 
dans la Mer Mediterrante 5 AUX Indes, C ail- 
C 4 lenrs ; 
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fait bien · t6t- Eprouver à Louis, 
combien de dangers: & de malheun 


Tan 


2 
{ 


Itners  & que les Provinces: Unies forent privi 
ae la ſuretè qu elles avoient par [interpoſation en. 
tre elles & la Frante des Provinces du Pai. 
Bas Eſpagnol , apelltes communtment la Barrit 
1t';' & quenfin les Frangois op les Eſp ngnoll 
ant ainſi unis, deviendroient em puede ten 
fi formidables , quiils pourroient aiſement ſoul: 
mettre tonte | Europe à leur Obtiſſance & Em: 
Fire. Or, comme cette conduite du Roi Tris 
Chròriam a mis Sa Majeſti Impdriale dans 
nirefſitt denvoier une Armie en ltalie , tant 
Pbur la conſir vation des ſo: Droits particuliers, 
22 celle des Droits de I Empire, de nin 
Roi de la Grande. Bretagne a jugs qu il trot; 
niceſſaire d envvier ſis Tyoupes auxiliaires aux 
Provimces-Unies', dont les affaires ſont dans lt 
meme etat , que fi on-en-ttoir dija venu & wi 
Guerre ouverte Of les Seigneur: Etats Glnir aux; 
dont les Frontitres ſont preſque de toutes parti 
envertes, par la rupture de la Barribre qui en- 
Pechoit lo vviſinagi des Francois, ſor; comivannt! 
als faire, pour la ſrett & pour la conſervation 
de leur Republique', tous ce quiils auroient di Ne. 
pi faire, gils troient effoctivement att aqui 
par une Guerre ou ,! & comme un etat ih 
2222 err ain in toutes choſes, eſi plus * 
dangereux que la Guerre můùme, & que la Fran- 
ce & Eßpagns Jen privalent pour f unit de 
plus en plus, afin d opprimer la liberté de I Eu- 
rope c ruiner le Commerce accout um; toutes ces 
raiſons ont port Sa Sacrte Majeſis, de la Grande: 
Bretagne, Sa Majeſté & les Hants & Puiſſans Sei. 


uc ur 


7 poſer les Souyerains, . | 
En 


neurs Etats Gentranx des Provinces.Units,d al. 
au- devant de tous les maux qui en proviene 


int; & defirant d'y aporter remide ſelon 
., forces, ils ont jugs qu'il troit niceſſaire de 


{aire entre eux une Etroiie Alliance & Confeds- 
ation, pour t loigner le grand & commun danger, 
Kc. L'Empereur alleguoit dans ſa Declara- 


ſe on de Guerre, qu'apres la mort de Charles 
Ny l. Roi d Eſpagne & Archiduc d' Autriche, la 


aiſon de Bourbon $'&toit mparde de tows les 


b 4 Anjou ſons pretexte d'un Teſtament, 
et annullt par les Renoneiations des Infantes 


avoit envabi par force les Etats de Mantoue, 
autres Fiefs de | Empire qui n ont jamais 
partens à la Couronine d Eſpagne; & que ce 
lonar que avoit fait entrer ſes Troupes dans les 


ain armde | Electeur de Cologne dans ſa deſo= 
tiſance. aux ordres de | gur, & c. La Rei- 
e d' Angleterre fondoit {a Declaration ſur 
e que ſon Pridiceſſeur Guillaume III. eroit en 
dans des engagemens avec | Empereur & les 
rats Gintranx , & autres Princes, pour con- 


ur reduire le pouvoir exorbitant de la France, 
4 Pe. On n'y oublioit pas Ja Reconnojſſance que 


Eu. Ie Rois de France & NN faite du” 
c prince de Gallas en qualité de Roi d Angleterrs, 

. Feeſſe, & d lande. Et les Etats Gentraur 
Sei G 5, apres” 
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ambition & Tintolerance peuvent 


Wo) anmes & Etats de la Monarchie d Eſpagne , 
qui rel vent de | Empire 3 qu on / avoit intrus 


Eſpagne , Reines de France ; que le Roi de Fran- 


Dic L ſes de Cologne wo de Liege, & ſoutenn FR 


ver la lib em & la balance de Europe, ( 


$8 _ HisToI1RE DES | 
Linkd&- En effet, fi Vinfidelite au Trait 
Traits de Partage (a), dont la France audi 
deParta | Payt 
ge 5 re- 
nouvelle 
contre 1 | f 
la Fran- apres avoir raportè les deſſeins qu'ils attrib 
une vient à Sa Majeſts Nr. Chritienne q oe uper 
Guerre ruiner leurs Provinces, & les meſures qu on avi 
enera- priſes par les Traitts de Partage pour diminu 
e, qui le trop grand ſurcroit de puiſſance du Roi, | 
entraine plaignoient de ce que ce Prince, ſe fondai 
celle des ſur wn Nſtament, avoit fait occuper par 
Cami- Troupes tous les Pais-Bas Eſpagnols , & 111 
ſards. #eſporiquement les Domaines & Royaumes dE 
1 ſpagne ſous le nom de ſon Petit-Fils. Ils ajo 
toient, que ce Monarque 6tant parvenu à ci 
ze grande puiſſance qui faiſoit depuis long te 
la crainte de toute la Chrètienté, aveit env 
une Ar met formidable en Italie pour ſe aſs 
jettir entièrement: que pour envirenner leur 
rat, il avoit occup par ſes Troupes , Lieyt 
Bonn, Keiſerwerth, 'Rimberg , & autres lies 
de | Electorat de Cologne; & que ſous le ni 
d Roi d'Eſpagne , il s&toit empare de tous 
Ports de cette Monarchie tant en Eſpagne qu 
Tralie , & 5 6:0it rendu Maitre de rout ls Co 
merce de I Europe, Oc. 
(ill eſt inconteſtable, que la France e 
acceptant le Teſtament , avoit manque 4 
engagemens formels qu'elle avoit pris aut 
Y Angleterre & la Hollande, de g en tenir 
Traite de Partage, quelque choſe qui pilt 
river. Cependant, comme ſe but deceTr 
te eroit d'affermir laPaix de] Europe, en pr 
venant la Guerre qui pouvoit naitre de 
Succeſſion d' Eſpagne: $'il eũt ere vrai q 


1 le Teſtament cus conduit plus ſurement 4: 


DI — — — — 
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ait days la ponne- foi de ſes Allies , lui a- 
Poit attire la Guerre au dehors, les 
vio- 


but que le Partage meme, ainſi que la Fran- 
e vouloit le perſuader , on ſeroit force de 
onvenir, que tout l'art de concevoir & de 
iſonner juſte auroit ere de ſon c6te : car 
pn penſoit tout autre ment ailleurs. Mais, 
Pour obſerver les loix que je me ſuis faites 
Hune èxacte impartialite,je dois raporter de 
bonne. foi les raiſons que la France s effor- 
oit de faire valoir aupres des Puiſſances 
u elle tachoit de gagner. Et de peur d affoi- 
li des raiſons, qui tirent ſans doute leur for- 
e de leur ſubtilitè, ou de les obſcurcir par 
mes expreſſions, voici en propres termes un 
Extrait du Memoire que le Comte deBriord 
Wpreſenta ſur ce Sujet aux Ertats-Generaux. $i 


9 Went ſurpris de ce que le Rei ait accepit le Teſta - 

Vent du fen Roi d Elpagne , ils remerciront hien- 
"Wor Sa Miet“ De. Chretienne de ce quelle 4 
refers en cette occaſion le Repos Public aux avan- 
ges de ſa Couronne. LeTraitedePartage n ay. 
ant en pour but que la conſervation de la Paix, 

le Roi parwenoit 4 ce but en acceptant le Teſta- 
Vent. Anſi, au lieu de 5 attacher a la lettre (5 
ux termes du Traits, il avoit mieux aint en a= 
. „endir le ſens, & en ſuive Veſprit ; l eſprit 
th les termes dtoient demeurts unis pendant que 
le Roi dE, agne avoit vecu, mais les dernizres 
% eſitions de ce Prince, & ſa mort, mettoient 
une telle difference » ue lan toit al ſolument 
Bditruit ſoles autres ſubſiſtoient.Leſſ rit 4 Trai- 
Bus maintient la Paix Tara » les termes cau- 


þns 


es Etats-Gtneraux des Provinces: Unies paroiſ- 
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violences , quelle continuoit de faite dan 
aux Reformes , Vallumerent au · de- 

| dans Wiair 


ſent une Guerre univerſells. Ne vaut-il donc pa lt 
mieux ſuivre le premier , que f att acher ſcrupu. te 
teuſement aux autres? Le Comte de Tallad nen 
raiſonnoit a Londres de la meme maniere, WW de 
Mais, en Angleterre comme en Hollande, ce 
raiſonnement parut fort abſtrait. Et le Roi me 
de la Grande Recon jugea fi differemmem i vol 
de lacceptation du feſtament, qu a iant con · ¶ coi 
voqueſon Parlement pour deliberer de cette te 
grande affaire: Elle aporte , dit ce Prince, uf der 
changement ſi conſiderable , que la Nation Bri. 
7annique doit prendre ſur cette Revolution lesRe- pal 
ſolutions les plus vigoureuſes, ſi elle vent maintt- ent 
nir la Religion Proteſtante, & la Paix de | Euro- 

pe. Er comment, diſoit-on en Hollande, f ne 
Teflament peut- il ttre un moyen de maintenir li ce: 
Paix ? La Maiſon d' Autriche ſouſſrira- t. elle l in qi 
vaſion de la Monarchie d Eſpagne ſans ſe v 
muer? & dans cette querelle qui armera les diuſ mt 
Maiſons , les autres Puiſſances de | Europe fe Ce 
vent-elles demeurer tranquilles? Eſt. ao qu'il) A fai 
voit plus à craindre d un Fils de Empereur 

que d un Petit. Fils du Roi de France ? Et ſi | V4 
Teſtament eilt apells le premier, qu auroit pen fre 
& qu auroit fait la Maiſon de Bourbon ? N 
conclure donc autre choſe da raiſonne ment 4 
Comte de Briord, ſinon, que la France ſe! 
garde comme le centre de la Fortune Publique 
Selle ne juge des biens c des maux de Il E 
rope, que par raport à elle? Mais un argume 
plus ſimple contre la vertu du Teſtament I nt 
conſerver la Paix, fut la Guerre zentrale _ 
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dans, dans un tems où le Roi ravoit 

pas trop de toutes ſes forces pour 

faire tete a ſes Ennemis. Et il eſt re- 

marquable, que ce furent les triſtes & 

funeſtes progres de cette Guerre in- 

 Wteſtine z qui commencerent l'enchai- 

ri nement incomprehenſible des deſaſtres - 

re. de la France: ſes Troupes, naturelle- 

nent remplies d honneur & de bra- 

m youre , ayant été comme tout d un 

. coup frapees d'etourdifſement & de 

al] terreur. 5 
„ Juſques-la , la Fortune avoit La Fran- 

e paru incertaine entre la France & ſes — 
ennemis: Quoique le Prince Eugè- aue 

ne, qui commandoit en Italie les for- tems, 8 
Jess de I Empereur, efit deja fait plus pore” 

„I Cane fois regretter a Louis de Tavoir la Guer- 

ul mepriſe , au point de lui refuſer une re. 
Compagnie de Cavalerie; qu'il eũt 

„I fait des prodiges de conduite & de Le Prin 
; valeur 3 que; nouvel Annibal « il eũt ce Eu- 
1) 
2 
; 


ro- 


franchi les Alpes (a) paſſe. PAdige , Bene 


ait 3 en 
Italie, 
pluſieutss 
_ | 3 actions 


Pacceptation du Teſtameurfut cauſe; & que lat“ 
eus les reſſorts de la Politique de la France | 
ne furent pas capables de detourner. 
y (a) Ceite marche du Prince Eugene fut 
dlautant plus admirable, qu'on'Vavoir jugee 
ime 


| 
| 
| 
. 


bagages au dela des montagnes, en les deſ. 


ſe 
mandoit actuellement en Italie les Troupes Bre 
AEpigne. aan 
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& le PG, force les Frangois retran- 
chts a Cart; quattaqus a Chia 
dans ſes retranchemens , il les eft 
battus derechef; qu'il ſe fut choiſ 
des quartiers d'hyver dans le Man- 
toitian » & pris en paſſant Canette; 
qu'il ſe fut emparé du Duche de 1 
Mirandole, & de Novallera , & quil N dat 


efit ainſi bloque Mantone de toutes 


parts; qu ayant appris, que le Marc. 
chal de Villeroi s' toit vanté de fair: 
danſer les trois Princes (a) durant leCar- 
naval , il efit ſurpris & enleve ce Ge- 
neral dans Cremone; & que 225 

5 Y , als 


impoſſible, II employa trois mille hommes 
a S'ouvrir des chemins par eux-mEmes im- 
praticables à une Armee.. Er ce fut par des 
machines dune nouvelle invention, & dont 
le Prince avoit donne lidee aux Ingenieurs, 
qu'on parv int à tranſporter l Artillerie & les 


cendant au pied des Hauteurs les plus eſcar- 
ees, & dont la vue ſeule fait fremir le 
oyageurs. | 
2 Il parloit du Prince Eugene ,. & des 
deux Princes qui ſet voient ſous lui, le Princ 
de Commerci, & le Prince de Vaudemont 
Ce dernier toit fils du Prince de Vaude- 


mont Gouverneur du Milanez. qui com 


. 
* 


Fe Re 
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parti, on lui efit attribus la gloire de 


= 
4 _ — —— — — 
_ = EL m_— — * 


ri la journée de Luzara : cependant , les 1 
ft MFrangois avoient par- tout balance ces id 
if Wacces par d'autres avantages , & leur 


n- Nraleur ne Pavoit ceèdè nulle part a cel- 
De des Imperiaux. £233 80 | | 
ul Comme la Cour de France, pen- La va. | 
ri dant qu'elle travailloit (a) a engager leur des f 
” „ du- Frangois | 
: | balance 

5 encore ! 
Ire en [talie 


(a) Le Parlement d Angleterre 9 etant celle des 
I plaint haurement qu on eilt negocie le Trai- Impè- 
e-te de Partage fans fa participation, & ayant rjaux, 
on pouſſe cette affaire d' autant plus chaude- | 
ment, qu'il prerendoir que c'etoit ce Traits | 
u ſeul qui avoit donne lieu au Teſtament, la | 
France avoit eſpere que cette eſpece de | | 
brouillerie empècheroit le Parlement de 
es concourir contre elle. Mais elle fut trompte; | 
m. & le Comte de Tallard , qui etoita Londres, | 
les y perdit tous ſes ſoins. On avoitplus atten- 
ont du de la Hollande, que fa Politique obligeoit 
15 diſſimuler, jufqu'3 conſentir de conferer 
les avec les Comtes d. Avaux & de Briord , qui 
ell laſſurèrent que le Roi leur Maitre ne precen- 
ar-W do't pas ſe ſervir de ſa puiſſance , ni de ſin u- 
les nion avec le Roi  Ejpagne , pour commencer 
une nouvelle Guerre. Les Conferences avoient 
es eulicu , & les Erats.Generaux avoient re- 
ce connu le Duc d'Anjou pour Roi d'Eſpagne, * 
nt} mais à une condition qui annulloit cette re- 
le · ¶ connoiſſance, puiſque ce fut à condition de 
m. ſe conformer en tout au Roi de la Grande \ 
es Bretagne , & de ne sen point ſeparer. Les 
Etats ne voulurent point de Paix, ſi elle 


Atteit gincrale, 


33 — 0 — — 
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du-moins les Puiſſances Maritimes i 
la Neutralité, avoit donné des ordre 
a ſes Generaux (a) en Italie, de n. 
gir encore que defenſivement; Vina 
on de ceux· ci avoit eu ſans doute que 
que part à la marche rapide & ſu 
prenante du Prince Eugene. Ma 
des que ce Prince eũt commence dat 
taquer , les Imperiaux , qui n'etoient 
pas accoutumes a voir mollir les Fr 
- Cois devant eux , trop fiers-de ce cha 
gement , ne tarderent pas d'aprendre 
qu'il n'etoit pas encore tems de les 
mepriſer, Laffaire de Carp? en 
la premiere- preuve. 


Le Colonel de St. Fremont na} 
voit a Carp! , que trois mille hon ny 
mes, Le Prince Eugene a la tete da... 


douze mille, aiant ſurpris PAvyanty 

Garde des Frangois , tombe a Pimprofj; 

viſte ſur St. Fremont , qui le regoi 

avec tant d'intrepidite & de vigueur . 
— Comte de Teſſé, qui ayoit for 

a quelques milles de-la, Stan 

do 


(a) Ces Genbraux ttoient alors le Mart 


chal de Catinat, qui commandeit les Trou 

pes - auxiliaires de la France; & pour! Eſpa N 

gue, le Prince de Vaudemont, Gouverne 
Milanez. 
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Nate au bruit: des premieres. dechar-- , 

2s que St. Fremont: etoit  attaque ,, 
Wurut a ſon ſecours-a toute bride „ 

ec quinze cens Dragons, qui, dans 

tems que les Imperiaux ſe faiſoient 

ja jour dans le retranchement, les 

argent avec une valeur qui les arr&- 

« degage dt. Fremont',- & le met 

etat, apres cinq heures de combatt 

de carnage, Caller joindre en bon 

dre & avec tout ſon bagage, le 
Flarechal de Catinat. Et lorſque le 
"Flarechal de Villeroi, arrive a Ar- 

e avec des ordres: de Ia. Cour de 

> plus rien menager 4: ſe fit battre- 

"} Chiart , la reſiſtance victorieuſe des 

m nperiaux n'ayoit ſervi qu'a faire bril- 

Gr avec plus d'eclat Fardeur guerriere 

mn 8 Frangols , qui repouſſes pluſieurs Les 
, & revenant continuellement à la Frangois- 
'Farge » avoient deja pers deux re- ain 
c nchemens, quand leurs Generaux, Chiari. 
""'Faignant de perdre toute PArmée, 
"Rzerent à propos de faire ſonner la 
VEtraite. Le Comte de Teſſé, en- Con- 
rms. dans Mantoiie , faiſoit des ſor- duite vi- 
ni vives & {i frẽquentes, qu'outre 2*Tet” 
$ vivres & les fourages qu'il enle- Comte 


5 | . | 1 it, de Tefſe- 
it fans ceſſe aux Imperiaux) il on 4. 


dans 
Man. 
toue. 


La va- 
ur me- 
morable 
des Fran- 
gois 
dans 
Cremo- firent 4 Cremone des actions immor telle 
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vel, le Marquis du Pleſſis Pralin , d'Are- 


tent fi à- propos Infanterie Allemande 
? d | q q 


diſoit- on, tue lui ſeul plus dennemis 
que toutes les Troupes des deux Cow 
ronnes. | 

La valeur des Frangois dans Cre 
mone (a) peut-elle Etre Exagerte ; «Wi 


(#4) Quoiqu'i! faille avoüer, que les Francoi 


de valeur, on doit neanmojns reconnoitrg 
en meme tems, que ſans la fidelite & lintrb 
iditedes Irlandois, qui etojent dans cette 
lace au ſervice des deux Couronnes, il n'y 
nulle apparence qu on eilt pu la ſauver. L Of 
ficier, qui ayoit fait Priſonnier le Matech: 
Villeroi, & qui eroir Irlandois, ètant ale 
trouver ſes Compatriotes de la part du Prin. 
ce Eugene, pour les porter a ſe rendre, ils 
le firent Priſongier lui-mEme.- Le Prince, 
qui en fut pique, commanda au Baron d 
Frieberg , d'aller à la tete d'un gros de Cui 
raſhers , les paſſer au fil de Vepee, s ils nf 
ſe rendoient pas. Mais cet Officier , qui fut 
regil à grands coups de mouſquer, voyait 
tomber ce qu'il avoit de monde autour dl 
lui, aima mieux perir lui-mème, que de ſ 
rendre aux Irlandois. Et le reſte de ſes Cui 
raſſiers, ebranles par ſa perte, ſe mirent! 
fuir avec tant de confuſion, que ce fut 
proprement leur deroute qui arracha la vi 
toire aux Imperiaux. Car le Comte de Ref 


de, Firmarcon, Quelus, La Cherardie 
& d'autres Officiers Generaux , ayant e 
par la la facilitè de ſe rejoindre , charge 


* 
= 
, , ET FEE — 
— 3 
ED = ——— — 
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{ perte qu'ils y firent de leur nou- 
eau General , pouvoit-elle alterer Ou 
a joye (a), ou la gloire  Pavoir chaſ- 
le Prince Eugène, d'une Place qu'il 
Voit ſurpriſe, & dont il penſoit getre 
deja rendu Maitre? 
Mais avec quelle rapidité, ces m&- Actions 


nes Frangois', ſous le Duc de Vendo- d dn. 


ne, regagnent- ils ſur les Impèriaux, tes du 

tout Duc de 

vVendò- 

: 3 ne 
que l'ayant pouſſee de rue en rue juſqu'I 
Aqueduc, par lequel on- V'avoit fait en- 
rer, ils regagnerent les Portes; & que le 
Wrince fut oblige 3 la retraite, avec une telle 
Wrecipitation, qu'il feut pas le tems de 
etirer pluſieurs petits Corps de Garde, 


* 
” 
* 
— — — OOO — DESC +_— 


* dont les Frangois demeurerent Maitres. 
Cut: (a) Je ne puis m'empecher de raporter's' 


cette occaſion , un trait plaiſant, & des 


Sn - 

i fulhelus Frangois. Tout le monde fait, que le 
yan aréchal de Villeroi avoit le malheur de 
r etre aime, ni de l. Officier, ni du Sol- 
Je Mat. On eur la malice de feindre, qu'un 
Cui renadier, qui avoit dormi d'yvreſſe dans 
nt Muelaque coin, durant toute affaire de 
ful Cremone, s ètant reveille en ſurſaur , & 
vic hant apris tout ce qui venoit de ſe paſſer y 


kW croit mis à chanter cet Impromtu: 


Par-ſan-bleu, la Nouvelle eff bonne 
Notre bonheur eft ſans igal , PA 
Je venons de ſauver Cremone, 


Et perdre notre General, 


a — — — — — 


\ 
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tout le terrain qu ils avoient peri! 
En attendant Philippe, qui doit bien. 
tot le joindre (a), le Duc fait ſæ- 
voir au Comte de Teffe ,- qu'il mat 
che, pour faire lever le Blocus de 
Mantoiie. Afin de faciliter Pentre 
priſe du Duc, le Comte, à la tet 
dune partie de ſa Garniſon, va de 
touanoy ou ils avoient un de leu 
Quartiers. Toutes leurs Troupes di 
paroiſſent, à meſure que le Duc 
vance. II reprend en pafſant Cane 
; | | | te 


(Le Duc de Vendd6me, qui brilloi 
Senvie de degager Mantoüe, avoir preſſ 
le Roi d Eſpagne, qui etoit encore à Na 
ples, de trouver bon qu il entreprit que 
que choſe en ſon abſence. Ce que ce Mc 
marque lui Ecrivit en reponſe , merite bit 
derre remarqut. Voici les termes de | 
Lettre de Philippe. Si des affaires 1125-0 
fentielles que j ai cu, ne mefyetendient ici 
jointes à {arrives du Ligat' que j attens „ 
ſereis asi parti. Car j aprthende , que vc 
xe battiex les Ennemis, avant que je ſ0;; 
iv. Je vous permets, cependant, de ſecs 
rir Mantoiie : mais demeureN-en la, & at 
tende moi pour le reſle. Rien ne peut mieus 
vous marq uer la bonne opinion que j'ai « 
vous, que de craindre que vous nen faſt 
trop dur ant mon abſence , ec. Cette Lent 
etoit date le 20, de Mars 1702, 


= 


\ 
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% dont il fait Priſonniers de Guer- 
> le Commandant & la Garniſon. 
aſtigliane-delle-Stivere , où le Duc 


Ennemi , ouvre le lendemain ſes 
ortes 3 & la Carniſon, qui ſe reti- 
2 dans le Chateau, eſt bien-tot for- 
te de ſe rendre a diſcretion. Mais, 


ue julqu'au vif (a), que, _ 


(a) Il Fen fallut peu que le Duc de Vendo- 
e welt le meme ſort quꝰ avoit eu le Gene- 
, dont il ètoit venu remplir la place. Le 
rince Eugene, informe que le Duc cou- 
oit pres du Mincio , dans une Maiſon: de 
laiſance ,. dont le — donnoit ſur le Lac 
Mantoũe; & ſe flatant qu'il pourroit len- 
er aiſement juſques dans ſon lit, fit partir, 
nuit du 10. au 11. de juin 1202. un gros 
Infanterie, charge ſurtreize Barques , qui 
iverent aflex près de la maiſon, pour en 
ercevoit la lumiere. On demeura dans le 
ence juſqu à- ce que les lumieres ereintes 
rent donnè lieu de eroire que tout etoit 
zns le premier ſommeil. Alors les Barques 
zprochent, a la faveur des joncs. Et, com- 
eon commengoit 2 debarquet, le bruit 
evitable dans de pareils mouvemens , fit 
ie la Sentinelle d'une petite Garde poſet 
Nrois ceos pas de la maiſon, cria: i vi- 
France , lui repandit - on. . Regi- 
*, replique la Sentinelle. J vent, con- 
ua la voix d'un ton ferme, & en tres: bon 
IFOIS , aporter dai Leteres 2 


nvoye Revel & Mongon deloger 


| yo ' HisroriRe DES 


| le reſpect, qui, ſelon toutes les maxi 
| mes & les loix de la Guerre, eſt d 
| au Quartier du Roi, le Prince E 
gene efit eflaye de fenlever juſque 
dans fon lit; & briilant de Pardeu 
d'en tirer . au-plutdt une vengeanc 
honorable (a) par quelque ation 
Feclat , le Duc paſſe-le.P6 , peur: 
ler droit au Prince, qui recule à for 
aproche au - dela du Coſtrolo. 
| pendant le Duc, laiſſant le Roi cam m 
| | pé a Sorbolo, & prenant avec li; 


de Vendome, Mais la Sentinelle nes'y fia pag: kc 

elle fit ſortir toute la Garde, ſur laquellt 

des Imperiaux- firent une decharge, done | 

la Sentinelle fut tuee , & un ſeul ſolda 

* bleſſe. Les Imperiavx, qui ſe virent di 
couverts, ne ſongerent plus qu'à fuir | 

plus promptement qu'il leur fur poſſible 

mais ſans pouvoir èviter, que le feu quinn 

2 fur fait ſur eux par les Pjquers de A 
| mee , ne leur tuat quelque monde. 

(a) Cependant le Duc, daps le premiaf 

mouvement du teſſentiment qu'il eur d epe 

ne voye fi contraire aux maximes uſitès 

de la Guerre, particulièrement entre d 

Generaux de cet ordre, n'avoit pu s'empeff 

— cher d' uſer d abord de reprſailles. La nuii 

| du 14. au . le Duc avoit fait Elever unt 

Batterie de neuf Pieces de Canon, qui 

fit jouer tout le lendemain ſur la Maiſon 6 

Prince, dont il y eut un coin d' empotiiſuicte 


—jU— Uꝛ' — — wwn — — — —E—— — 
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> Brigade de Cavalerie & quel- 
es Compagnies de Grenadiers , paſ- 
lui - meme Je Coſtrolo, & va tom- 
x ſur un corps d'Imperiaux com- 
ande par Viſconti (a); le bat à pla- 
> couture , fait quatre cens Priſon- 
ers, & enléve timbales., étendarts, 
plus de mille chevaux. 

De- il rejoint Philippe; toute 
Armée s avance fur Corregio, & va 
amper pres de Luzara , preſque en 
Wreſence de PEnnemi. Le Prince Eu- 
ene, qui fe voit preſſé, prend la ré- 
Wolution d'attaquer le premier. La 
ictoĩre eſt diſputèe de part & dau- 
Ire, depuis une heure apres midi juſ- 
qua 


(a) Ce :General -avoit ordre d' obſerver 
ous les mouvemens des Frangois, & den 
lonner avis au Prince Eugene. Il avoit ere 
werti, que le Duc de Vendome s avangoit. 
ais le Coſtrolo, qu'il falloit paſſer pour 
ler à lui, lui parut un rempart ſuffiſant. 
zependant le Duc, qui avoit paſſe cette 
iviere, apres avoir place ſes Grenadiers 
MM droite & à gauche de ſa Cavalerie, char- 
pea les Imptriaux, & les deſit pres de San- 
Wt Victoria, Le Roi d'Eſpagne ne fut averti 
ue fort tard de cet engagement. II vola 
du “on ſe battoit. Mais il n'y arriva, que 
2 le Duc s toit deja aſſuré de la 
e uctoire. ee 


2 HISTORIE DAS 


qu à deux heures dans la nuit, ay 
tous les efforts & toutes les xeſſouro 


imaginables de prudence & de valeuſ 
Et quoique, malgre la retraite « 
Prince B fa conduite dans cet 
action, lui en ait, pour ainſi dire 
xevendique toute la gloire dans Teſt 
me de ſes Partiſans; cependant, Ly 
zara, Borgo-Forte, K Guaſtalla, af * 
ſiẽgẽs tout de ſuite, furent obliges a. 
. receyoir , & de reconnoitre F hili 


* pour ee eee 


Vainqueur. ; 
| La reputation des Frangois ne 8. 
| Francois toit pas ſofitenus en Allemagne & e 


e com 


portent Flandres, avec moins de diſtinction 
avec la Keiſerwerth (a)), Wenlo, le Fort d 
1 — eur, Stevens wert (5), Ruremonde » Lig 
en Alle. ge (c) & fa e le de 
magne, . 
5 
Flan ARS; be 
() Cette Place ſoutint un - fiege fon 
-dres. long 'i&: fort meunrier. Le Marquis 
_ 'Blajnville de la Maiſon de Colbert, 
— avec — & , apres cinqu: 
urs de tranchee: ouverte ,. obti 
— des — 
2 article 
reſor de — 2 | 
(6). Ou Stephanswerth , LAY une petiteom | 
-Meſur la Meuſe, à une ieue:deRugemond: ; 
e) Milord Marlboroug, charge du Co 


— 
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artreuſe, toutes ces Places affic- 
es dans les Pais- Bas, S ctoient ren- 
ves aux Allies: Mais les Garniſons, 
ui preſque toutes ctojent Frangolles, , 
yoient merite , & obtenu par- tout, les 
onneurs de la Guerre. Il ry eut que 5 
Gouverneur de la Citadelle de Lie- 
e, qui défendant la breche en per- 
nne, & necoutant plus que ſon in- 
repidits, fut fait priſonnier avec 1890. 
ommes , qui ętoient preſque tous 


leſſes. Melac fit a Landau (a) une Belle 
c 
die Mr. 


indemene:Gtneral des Troupes 5 des Al- 5 * 


es, arriva devant Liege le 13. d Octobre I andau. 
e:. Cette Ville obtint du General, & des Eircon- 
eputès des Etats-Generaux , une Capitu- ſtances 
ion qui Vexemproit.de prendre part a la mar- 
uerre , & confirmoit ſes anciens Privile- quables 
. 2 ESR; de ce 
(a) I S'eſt paſſe à ce Siege, tant de la c;.,. * 
rt de Tits Sgt: » Ve og 
zouyerneur de la Place, que de LArchiduc 
eeph fils aine de I'Empereur , & du Prin- 
e Louis de Bade, des choſes aflez curieuſes 
our en faire part à mes Lecteurs. Le Prin 
de Bade, en attendant VArchiduc qui 
oulut faire ſes premieres Armes ſur leRhin, 
"voi inveſti Landau le 16. de juin 1702. Me- 
c envoya demander au Prince de Bade, au 
em des Dames, qu'il leur füt permis de 
ir de la Place. Le Prince, tournant la 
voſe en galanterie ſur le ton de Melac, fit 
Tom, I. | 1 
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ſi longue & une ſi belle defenle, 
Je Rot des. Romain» Arqui. fa. K 
3d 3 KEY e „ 8 
reponſe, aue la Conquète de Landau et 
reſetvee zu Roi des Romains, il na 
garde de lui ravir par une pateille perm 
non, un des plus beaux ornemens de { 
| Triomphe. Le 27: de Juiller, le feu teriib 
| & continuel des Imperiaux 8 
| | aux Aſſiegès Fartivèe de IArchiduc , Mel 
envoya un Officier de ſaGarniſon comp 
menter ce Prince ſur ſon henreuſe arrive 
Se le fit prier en meme tems de faire ſav 
Vendroit ol fon quartier ſervit erabli af 
qu'on le reſpeftat, On repondit que | 
quartier du Roi etoit par. tout. Cependa 
:Melac , ayant eu ſoin de s:informer ou et 
le quartier du Roi, defendit aux Offici 
d' Artillerie de titer de ce cote.la. Le 
des Romains, qui vit, à la reſiſtance 4 
Aſſiegès, que la Place n'etoit pas prece 4 
rendre: Fe wois bien, dit-il, . que Melac | 
homme 4 me donner le tems d aller faire une 
ſire. Et il alla voir I Electeur Palztin , Matr. 
 Favoit invite à Heidelberg Mais des qui 
aprit que les aproches avoient Ere poullct 
au point de donner l'aſſaut, il ſe rend 
au Camp, pour animer ſes Troupes par 
preſence, qui ſembla redoubler auſſi le co 
rage des Alſieges. Dans l aſſaut qui fut de 
ne la nuit du 16. n 17. d'Aoult, a la Col 
treſcarpe de la Citadelle, ils repouſleren 


trois fois I'Ennemi. Enfin , Melac s eta ok 
encore long tems defendu , reduit à fel A 


8 — _ la chamade*; &capi | 
le 10. de Septembre apres 84. jours de tral 
chte ouverte. . nts {pr-adrk 


\ 
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» ſe rendit, ne put refuſer au Gou- 
erneur des marques de fon eſtime; ni 
la Garniſon z qui nẽtoit preſque 
ompoſce que de nouvelles Troupes, 
5 conditions fort au-deſſus des ho- 
eurs ordinaires (a). Et, tandis que 
Maréchal de Catinat, avec un 
orps d environ dix mille hommes, 
ontenoit vers la Baſſe-Alſace, les di- 
offers détachemens de PArmee Impe- 
le; le Marquis de Villars, qui com- 
andoit un Corps d'Armee un peu 
3 conſiderable » après avoir pris 
2 Nieu- 


(a) Il fut regl&, que la Garniſon ſortiroit 
12. avec armes & bagages, bale en bou- 
e, enſeignes deployees , mecheallumee, 
aque ſoldat ayant des munitions pour ti- 
r trente- fix coups; qu elle emmeneroit 
atre pitces de Canon, & deux Mortiers, 
ec des munitions pour tirer 24. coups de 
que piece, & que cette Artillerie ſeroit 

nduite à Strasbourg, aux depens des Aſſie- 
ans; qu'elle auroit fix chariots couverts 
Mos pouvoir Etre viſites, & quatre cens cha- 
ts pour les Equipages; que les Officiers , 
Wldars , & meme les Bourgeois, pourroient 
oorter leurs Eequipages, meubles & autres 
ets ; que tous les priſonniers faits de part 

ei d autre depuis lai declaration de la Guer- 
tu ſeroient changes, &c. Cette Capiru- 
on eſt la you glorieuſe qui ait Et accor- 
durant le cours de cette Guerre. 
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Nieubourg , livra fi à-propos batai 
Avanta- Pres de Fridling (a), au Prince Lc 
ges rem. de Bade, qu'il ne fut pas pofſible a 


i 8 Frid- * © Imperiapx' de reprendre - Nieuboury 


ling, par ii meme de degager le Fort de Fri 
le ＋ ling, ou la retraite precipitee du Pri 
'Villas , ce de Bade facrifia fix cens Hon 
ſur le Mes; qui ne purent plus ſe retirer. 
| Prince Comte de Tallard, qui avoit quelquif 
Bad - de I roupes du cots de Bonn, renfordff 
par celles que le Marquis de Lomat i. 
| avolt tirèes de Luxembourg, de Sa: 
| louis & de Thionville, $etoit -faili « 
la Ville de Treves; & avoit pris Tra: 
back en peu de jours. Enfin , la p 
| ſe du Fort de Kehl, celle du vie 
Pe „les Imperiaux battus a Spire 
la reddition de Landau, & dautr 
occaſions, quiil ſeroit trop long ( 
rechercher & de de&crire » acheve! 
dle rendre impenetrable la ſubite n 
volution, qui ſe fit bien - tot dans 
courage, ou dans la fortune des Fra 
ois. | 
j Ceſt pour mettre mes Ledteu 
pff 
(a)- Cette Action valut au Marquis 


«Villars, le Baton de Marechal. Cepa, 
dant I'Empereur & le Roi de France 


-firent faire egalement des rejouiſſances 
bliques. f | Wigs 
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jus en tat den juger eux - mèmes, 
pe ʒai voulu leur peindre en racour- 
preſque toutes les operations de 
2ux Campagnes en Italie, & de trois 
tres, tant en Flandres qu'en Alle- 
agne, Il eſt tems que je repreſente 
elle étoit la ſituation  particuliere 
2s Sévennes, lorſqu'un double eſprit 
> religion & de cruaute-, eſpèce 
> monſtre engendré de Porgueil & 
> Perreur , fit de cette Province, ſi 
dele de tout tems à ſes Souverains, 
bs affreux de fang & de 
volte. fy EF 


- Woient alors des Convertis a la Dra- ax ay oy 
* O, ou, ce qui eſt la meme ge de 


oſe „ bons Reformes pour la plũ- leur Re. 
2 ql part, lision. 


00 Ceſt une contree de France, qui eſt 
ns le Languedoc. Elle a le Bas-Langue - 
cau Midi, le Rouergue au Couchant , 
uvergne & le Forez au Nord. Le Rhone la 
are du Dauphinè vers le levant. Elle tire 
„nom de ſes Montagnes, qui ont environ 
nte lieues du Nord-Eſt au Sud - Weſt, 
mmencant vers les ſources de la Loire, 
« & finifſane-aux Confins du Rotiergue , & 
—M Haut-Languedoc , vers la Ville de Lo. 
re. Les montagnes des Sevennes ſont 
en cultivees, & fort peuplcees, 
(6) Voyez: la page 38. &c. 


Les Habitans des Sevennes (a) Origine 
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Part, &, ſi Ion peut parler ainf 
Reformes avant la reforme. 
En effet, il eſt un petit nombre d 
Chretiens , deſquels on peut dire, ſu 
les monumens les moins douteux d 
FHiſtoire (a), que la Religion; ſen 0 
a | | b |o 4 


(a) Ces'monumens ſont d'autant moin 
ſaſpects, qu'ils conſiſtent en partie dans | 
temoignage & les aveux des ennemis memaQ's: 
de la Religion des Vaudois. L'Inquiſicewli 
| Rainerus Sacco, dans un Livre qu'il a com 
poſe à leur ſujet , & qui eſt raport par Jes 
Gret ſerur en la Bibliotheque des Peres , di 
que de toutes les Sectes celle des Vaudoisif 
Et la plus contraire & la plus funeſte aTE 
gliſe Romaine , pour trois rai ſons : 1. parc 
qu'elle eſt la plus ancienne de toutes; quel 
ques Auteurs prerendane qu'elle exiſte de en 
puis le tems du Pape Silveſtre, & quelque 

autres faiſant remonter ſon origine juſqu aut 
Apotres; 2. parce qu'elle eſt repandue pteſ 
que par toute la Terre; 3. parce qu'il n 
en a point dont la doctrine & les mœu 
ayent de plus grandes apparences de puretiſf ent 
& de pietè; qù ils penſent bien en tout ſuſſum 
Ja Divinite; qu'ils obſervent tous les art! 
cles du Simbole; & que tout ce qu on peu 
leur reprocher, c'eſt leur animoſitè qui nfeco 
juſqu'au blaſpheme , contre l Egliſe Roma 
ne & ſon Clerge. Inter omnes Seas , qua a, 
huc ſunt vel furrunt , nulla fuit pernicioſior EPien 
cleſia , idque tribus de cauſis : Prima eff , quis t 
eft diuturnior omnium , aliqui enim dicunt quid ul 
duravit a tempore Silvaſtri, aliqui A . 

0 


* 
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able a For pur, & aux pierres pré- Reli. 

jeuſes, dont il eſt parle dans St. Paul, gion des 
D 4 a Vaudois 


auſh an- 


poftolorum ; Secunda, quia eft generalior , far” —4 


im nulla eft terra in qua hac ſefta accepta non fonda- 
« Tertia » wh cum omnes alia. ſets , imma- tion &æ 
tate Blaſphemiarum in Deum, audientibus 1... _ 
rrorem induc ant, hac magnam habet ſpeciem p ſiſſe- 
etatis, ed gbd cor am hominibus juſt vivant, ment de 
bene omnia de Deo credant, e omnes arti- Eglise. 
los qui in Symbolo continentur , obſervent ; 
mel an modd Eccleſiam Romanam blaſphemant 
+ Clerum. Et Claude de Seifſel, Archeve- 
ve de Turin, dans un Livre qu'il a fait 
pntre les Vaudois, imprime en 1547., avec 
rivilege de Frangois I. Roi de France, dit, 
isn certain Lion, homme tre- religieux du 
ms de Conſflantin le Grand , premier Empereur 
ttien,( duquel Leon, Seiſſel croyoit que 
Vaudois avolent pris leur commence- 
ent,) aima mieux ; 5 la pawurers dans. 
ſomplicits de la Foi, que A ttre avec Silveſ- 
She, eil d'un gros & riche Bendfice : au- 
wel Lion 5ttoient ajoints tous ceux qui ſen- 
ient bien de la Foi, Les anciennes Con- 
fions de Foi des Vaudois, qu ils confer. 
Went encore aujourd'hui , ſont d'autres mo- 
umens de la conformite de leurs ſenti- 
ens avec ceux des premiers Chretiens. Le- 
er, dans ſon Hiſteire , & Baſnage dans le 
cond Volume de | Hiftoire des Egliſes Refor- 
ees de Francs; prouvent au long, par di- 
erſes autorites , que les Vauddis ne croy- 
ent pas la Tranſubſtantiation , bien avant 
quis tems de Calvin & des. Reformateurs 
ies. I! eſt. meme remarquable, qu ils 
pen eclarèrent ingenument à ces Reforma- 
of ceurs z 


if 


* 
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2 toũjours etè ſa mème depuis les 
potres, ſans que jamais la paille ni 

Cha 


teurs, qu'ils ne pouvoient godter la daf er 
trine de la Predeſtination abſolue, & 
Iimpuifſance de homme. Voici les te 
mes de la declaration qu' ils en firent 
Z£Ecolampade de Bile , tels que Scultet noi 
les a conſeryes. De Predeſtinatione er- 
bamus Ommnipotentem infinite antꝰ Cali 
Terra Creationem praſeiviſſe, quotquot Sal 
& Reprobi eſſe debebant, omnem tamen 
minem feciſſe ad Vitam ternam ; Repro 
quidem fleri ſua culpd , id eft quia nolueru 
obedive, & ſervare mandata. At fs omni 
neceſſitate contingunt , ut Lutkerus dicit, 0 
gui ſunt pradeſiinati ad Vitam, now poſſ 
fieri reprobi; nec Ftontra » quia Pradeſlin 
tio non fruſtratur : quorſum tot Stripturi 
| & Pradicatores , & Medici Corporales 7 Ni 
enim propter hac minus aut plus fiet\, quia 
ceſſarid contingum omnia. Ceſt peut - et 
cet article contre la Predeſtination abſo 
que ſoutenoient Luther & Calvin, qui 
dome lieu à la meprife de Moreri, lorl 
qu'il a dit des Vaudois', qu enrore que | 
Calviniftes les ayent adopitt comme leurs Anti 
tres, leur croY ante ttoit bien diffurente ſur beak 
coup d articles, ſur- tout ſur I Euchariſtie & 
preſence relle de Jeſus Chriſt au St. Sacre men 
& quils avoient cri la Tran 'ubſtantiatin 
Ine faut que lire M. Baſnage a I'endrol 
que j ai cite ci.defſus, pour ſe conyainct 
que Moreri $'eft trompe ſur cet article cap 
tal. I neſt donc pas ſurprenant, que lesP: 
pes aient fait tous leurs efforts pour ur 


a 
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haume de la ſuperſtition en ait obſ- 
Wurci Teclat. Je parle des Vaudois, 

de ceux mème des Albigeois, qui 
onſervẽrent leur foi fans reproche 
erreur (a), Perſecutés a outrance 

ab-. l nch BR, 


4. 


s Vaudois. Alexandre III. tint contre eux 
Concile de Latran , & en fit tenir divers 
tres en France. Ce fut contre les Vau- 
ois, qu on tablit IInquiſition 4 Toulouſe, 
qu'en 1208. on leur fit une Guerre, à la 
elle on donna le nom de Sainte: promet- 
ut Indulgence Plenitre à tous ceux qui tue- 
Dient quelque Vaudois. Il en perit 700000, 
ans cette Guerre. Et parmi ceux qui 
Hbappèrent, la plupart ſe ſauverent en An- 
leterre , en Suiſſe, en Allemagne, en Bo- 
eme, en Pologne, dans les Vallees du Piè- 
ont; & queſques- uns s arrètèrent & 8. N 
blirent dans Jes Montagnes des Sevennes. 
(a) Les Proteſtans & les Catholiques Ro. 
ains conviennent également, que les Al- b 
geois, leſquels ſe firent connoitre._ dans 
douzieme Siecle, ètoient ennemis de- 
Wares de la primaute des Papes, de l'auto- 
te des Ecclefiaſtiques, & de leurs moeurs. - 
ais les Hiſtoriens qui les ont accuſes de 
lanichẽ iſme, d'Arianiſme , & d'Hereſies- 
core plus grofſieres , ſe ſont trompes. Il 
Wt vrai, que des Manicheens , des Ariens, 
dautres Hereriques , egalement animés“ 8 
tre Rome, $'ctojent meles parmi les 1 
bigeois, & que quelques- uns de ceux „ 
L >: 1 1 
vetoient peut. &ttè laiſſes ſeduire par les | 


eurs. de ceux - la. Mais le gros des Al- | 1 


Les Ha- fondoit leur creance. Ceux- ci c 


Echapperent aux fureurs de IInquiſ 
tion, & des Croiſades publices co 


82 1 HIS OIRE DES 
par les Papes, ils n'avoient pas tou 
expire ſous le glaive. Parmi ceux qi 


tre eux, quelques - uns S etoient ref 
gies dans les Montagnes des Seve 
nes, od les antres & les bois leur d 
froient des aziles. Ils ouvrirent bie 
tot aux Peuples de ces Montagnes |: 
Livres Saints, dont Pautorits ſe 


er 


g 
or 


12 rent decouvrir dans ces ſources re! 
vennes pectables, generalement avouées d 0 
inſtruits touMel 
& refor- 


/c na. bigeois gen Etoit garanti : leur doi 
— — 15 eſſentiellement conforme à cel 


dois. 


cu 
7 es 
des Vaudois. Conſultez M. Baſnage diſſoig 
Ton Hit. Ercliffaſtique l. 24. c. f. p. 1410 
1411, Gaguin , in: Phil. Aug. p. 104. , e. 
purge de tout ſoupgon de ManicheiſmWne! 
& Du- Tiller , Greffier du Parlement 
Paris, & qui cemoigne qu'il a Ecrit | 
Hiſtoire des Aldigeois ſur les Archives 
Roi, non ſeulement les juſtifie de q 
tire. de calomnies inventees contre eiſſie 
mais croit qu ils erojent dans les men : 
ſentimens que les Vaudois. Il y a me uc 
quelque lieu de ſe perſuader , que les AlWoit 
geois ne different point desVaudois dans | pou 
origine. Ce qu'il y a de certain, c'eſt M 
vers la fin du douzieme Sime, on ape li of 
les uns comme les autres, du nom d'All 
geois, de la Ville d' Albi, dans le H. 
Languedoc, od la plilpart s Etoient ett 


PO! 


arc 
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vutes les Communions, que celle od 
ls &toient nes, n'*ttoit que la Fable, 
ju le Roman de PEvangile. La Re- 
drmation, qui depuis ſe fit en Fran- 
e, donna lieu à des Ecrits pour Pe- 
ablir & pour la defendre , qui ache- 
rent la conviction de la plus grande 
ie des Habitans des Sevennes , qui 
firent plus qu'un Corps & qu une 
gliſe avec les Vaudois , devenus leurs 
ompatriotes & leurs Freres. Et fi cet- 

tele Revolution fit perdre a Rome des 
cclaves, elle acquit à la France de fi- 
leles Sujets, mais d'une maniere par- 
culiére & diſtinguee dans les Refor- 
es des Get: fidelits plus d'une 
on tente, & tofjours à toute Epreu- 
FF des faits a le temot- 


"Marie de Meædicis, & Gaſton Duc preuves 
Orléans, avoient reſolu la ruine du eclatan- 
rdinal de Richelieu, qui affectoit feige 
le les tenir *Eloignes des Aires Le de leurs 
ac de Montmorenci, qui comman- Ance.. | 
Woit- en Languedoc, & qui Wel del bez. 
| pouſe la haine de la apr gr 2 VEcat, 
del de Gaſton. Frere du Roi (a), avoit 
e , 5 s 
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(a) Louis: XL 
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gagné à leur Parti les Villes de k 
—— „od les Catholiques domi- 
noiĩent: il comptoit ſur les Sevennes, 
parce que. les Reformes y faiſoient 
le plus grand nombre. plupan 
des Grands ne confiderent la Rel 
gion, que comme un molen qui pent 
ſervir, dans Toccaſion, à leurs intertts {We 
& a leurs viies, par Pimpreſſion bi- 

Zare qu'elle fait ſur Feſprit des Peu- 
ples, qui, peu ſenſes 9 ou mal inſtruits, av 
ſont capables de tout oſer pour elle, 
ſans ſe mettre d'ailleurs fort en peine pa 

* de la pratiquer : il ne tint qu au Duc! 

| de Montmorenci de prendre „dans cet- Ala 

te conjoncture, des idèes plus ſaines deR. 

la Religion, & plus propres a lui fa. ö 
re de longs. & d heureux jours. 

La meditation affidue de la Loi de 
Dieu, qui fait la partie la plus confi 
dèrable du Culte 5 Reformes, mé- 

ditation attentive - & fer vente dan 
leurs premiers tems, leur rendoit leurs 
obligations plus vives , & plus preſen- 

tes. Aux ſollicitations du Duc, les 
Reformes des Sevennes oppoſérent | 

| devoir des Peuples envers leurs So 

Le Duc verains. Le Duc; ſans ſe rebuter, e 
de- bels de les prendre par Linter8t de 1 


— 


\ 
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ion meme. Il leur faiſoit enten= merge 
Ul e, que Cetoit: prineipalement à leur — 3 
es, Neligion, que le Cardinal en vouloit; de cor- 
ent. Ne qu'il venoit , par la priſe de la Ro- rompre 
an helle, & en leur enlevant leurs Vi- Jelic: 


es de ſfirets » de ſe declarer aſſez hau- Belles 
ement, du coup, mortel qu il mèditoit Maxi- 
de leur porter. Ils lui repréſentérent, mes 
ie le Cardinal ne faiſoit rien, qu'en or po- 
rertu de Pautorite que le. Roi lui ſear. . 
avoit confice. Et, tandis que les Ca- 
tholiques du Languedoc (a), ſeduits 
ar la frivole & captieuſe diſtinction 
entre le Prince & ſon Miniſtre, ſe. 
laiſſoient ranger ſous Fetendart de la 
Revolte, la fidélité éclairèe des Re- 
formes arrèta le cours de cette Guer- 
: | Ws, 


(a) Le Duc de Montmorenci-n'eut be- 
ſoin, pour les gagner 4 la cauſe qu'il ſol- 
tenoit , que. dexciter la haine dont ils 
etoient prevenus contre le Cardinal de Riz 
chelieu par la ſeule conſideration des Im. 
pots dont ils etoient charges ; en les aſſil- 
rant, qu';ls ne ſe ſeroient pas plitor declarts, 
ils verroient concouri avee eux les Rifor» 
%, des Sd vennes, & bientot toutes les Provin» 
cel du RoYaume , pour ſecoiier le joug odie ar, 
dont cet homme, uni verſellament hai, ne ceſ. 
ſeit de les accabler. Hiſt. de France ſous 
le Regne de Louis XIV. Tom. VIII. 
pag. 414. : - : x ih „ 
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re naiſſante. Le Duc de Montmo- 
renci perdit la t&te ſur un &Echaffaut, 
pour avoir ſuivi q autres maximes. 
- Une autre occaſion; encore plus ds 
licate, parce quelle toit plus propre 
à colorer un ſoulevemment , ſignala d au 
tant plus la fidelits des Sévennes (a) 
7825 0% „. 


(Un Auteur judicieux fait obſerver } 
cette occaſion , non ſeulement le remoigns. 
e glorieux & effectif, que le Roi rendit 
ui-meme à la fidelice de ſes Sujets Refor- 
mes , mais encore le ſoin qu'on prit de 
changer enfin ſes 'bontes pour eux, en dil 
grace & en rigueur ; & demontre ainſi hu. 
ne & Vautre de ces verites. „„ De grands 
„ troubles, dit-il, s'etant Elevès en France 
endant la minorite de ce grand Prince, 

„ les Reformes-fignaltrent leur zele pour 
„ ſon ſervice, & Sa Majefte elle-meme, 
„ dans une ſeconde Declaration du 21. Mai 
55 1652. cut la bonte de rendre ce temoi. 
„gage à la verite: Que“, ſes Sets de la 
R. P. R lui aveient donné des prevves tertai: 
nes de leur affettion & fidelits, notamment dani 
les occaſions prefentes , dont olle demeuroit tr. 
ſatisfaite, ,, C'eſt pourquoi dans cette meme 
»» Declaration elle dit, qu'a ces canſes, elle 
les maintient en la pleine 8 entire jouiſſanc 
de Edit de Nantes, autres Edits, Declarations, 
Avrrers, Reglemens, Articles, & Brevets expedits 
en leur faveur, regimis en Parlement c Chan 
byes de l Edits, notamment en lexertice libre * 
Fiiblic de la dite Religion, en tous les lieux ow it a 
N accord Par ice ux, nonobſtant, „ ( ce qui elt 


77167 
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0. Ne Prince de Condé les fit ſolliciter a . 
ut, la Revolte , dans un tems on la Cour 


ne ſe cachoit plus de ſes deſſeins con- 
d. ne la Reformation. Ce fut avant la 
pre concluſion de la Paix des Pirtnees. 
au: On ne travailloit I diſoit= on za cette 
a). Paix, qu afin de prendre enſuite, avec 
Le, plus de tranquillité, des meſures con- 
venables 


17 „ remarquable ) , toutes Lettres & Arrets, - 
n tant de ſon Conſeil , que des Cours Sou ver aines 3 
Eures jugemens au. contraire. „ Voila ſans 
Fai © doute, ajoute cet Auteur, une confir- 
„ mation bien preciſe de Edit , nonobſtant 
nas ter Lettres on Declarations, Arrits, & Ju- 
dk gemens contraires.,, Cette confirmation eſt / 
ml meme d'autane plus conſiderable, que 8a 
dur » Majeſte en tire formellement le motif 
„ de la fidelice que ſes Sujets Reformes- 
Mu voient fait paroitre pour ſon ſervice , 
„pendant qu'un grand nombre de ſes Su- 
2» Jets Catholiques ayoient oublic leur de- 
„voir dans cette importante occaſion: - 


yl Mais , quoique depuis cette Declara- 

„ „tion, les Re formès n'euſſent tien fait 
0 2» Qui eũt pu les rendre indignes de la bien- 
„ veillance & de la protection de leur Mo- 
na» narque, & de la recompenſe qu'il avoir® 
ww eu la bonte d'accorder à leur fidelite, 


Ms. du Clerge ſurprirent une troiſicme 
„Declaration du 18. juillet 1656.» laquelle 
2» Prive les Reformes du fruit de la prèck- 
„dente. Eta des Riformds en France. I. 
— bag: 74. &. 75. Imptimè à ia Ha n 


— 
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venables pour la converſion des Re. 
formés. | Cetoit le langage du haut 
& du bas Clergé. Et leur manicreÞ" 
de convertir étoit trop connue, pour 
qu'il ft poſſible d entendre par la des 

voies de douceur & de moderation. i 
Le Comte d Aubigeoux, Gouver- 
neur de Montpellier, & qui étoit en- 
tre dans les inter8ts du Prince, leur 
peignit de fa part, avec les couleur 
les plus vives & les plus touchantes 

le peril eminent. qui menagoit leur 
Religion „& combien ils avoient 4 el 
craindre pour leurs privileges, leurs l. 
bertes , leurs vies „& pour leurs conſ· 
ciences memes, qui pourroient ſuccom-· . 
ber. Le Prince fit joindre , a ces pre- 
{antes conſiderations , les offres les plus 
capables de les éblouir, & de les ſé- 
Leur re- duire. Mais le mal n ẽtoit pas actuel. 
— Leur Religion n'ttoit pas encore tein- 
lien te de leur ſang. Et, preferant to- 


tions du jours la nscellte, & la ſevérité duft. 

. devoir, aux precautions » OU aux pr 

de: mo. textes, dune prudence qui leur paroil- 

ifs de ſoit trop bumaine 5 ils. demeurerent 

_ inébranlables. a 
Cependant, h Perſtcution S apro-· 
choit à grands pas. Ils ſe virent tout 

dun 
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Fun coup environnés & accables de 
ens de guerre. On leur propoſa , 
In les preſſa Cabjurer. Ils répondi- 
nt , gl ils etoient prets de ſacriſier leurs 
tens & leurs vies au Roi; mais que; 
urs conſciences etant d Dieu, ils ne 
potent en diſpoſer. 
Il reſt pas facile de dire, ni de 
oncevoir » comment cette r&ponſe ne 
bonne qu exciter le zele furieux 
les Convertiſſeurs: : elle wa rien que 
le conforme aux maximes de la Sa- 
z Feſſe, aux lumicres pures de la Foi.. 
ts 7 ne = confer” que celles du bon-" 
ns, reſt - il pas impoſſible de faire 
oire par vielence, ce qu on na pu 
vffir à faire penſer par perſuaſion? 
Qu on employe le raiſonnement & 
inſtruction, à convaincre les gens 
e ce qwon croit important & neceſ- 
ire à leur bonheur pour une vie ẽter - 


„- Pelle, Ceſt- un zele re jeux, une 
4;Fearits recommandable. „ leur 


re, Vous croirex, vous pen ſerex com- 
nous; ou Fon vous fera ſouffrir 
lle tourmens; reſt - ce pas demen- 
2, inhumanité, fureur , & barbarie 
ayenne ? Et pretendre neanmoins, ſur 
parole mal entendue de St. Auguſ- 


La per- Je reviens, & je dis, qu'on com- 
ſecut ion n 


la plus 


ter rible, 


eſt le 


ur fi. 
«lite, 


rix de Pabjuration des Reformes. 


ne puis fans horreur m'en rapeller les 
exces. Et je douterois de ce que je 
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tin (a), que VEvangile autoriſe ces ri 
gueurs, comme ſaintes & ſalutaires; 
reſt-ce donc pas, ſans y penſer, ac 
cuſer Jeſus-Chriſt meme de folie & de 
cruautè, par conſequent blaſphemer 
fon nom, & rendre St. Auguſtin com- 
plice du blaſph&me ? 

Je ne parle point en Controverſi- 
te. Je watteſte ici que la Raiſon : me 
contentant, une ſeule fois, de reflechir 
en Hiſtorien , ſur des faits qui revol 
tent, & dont je voudrois qu'il fit 
poſſible de juſtifier, ou d excuſer les 
intentions. 15 


menga de perſecuter dans les Séven- 
nes, des que Ton efit compris, qu'il 
n'etoit pas facile d arracher autrement 


La Perſecution fut extreme. ſe 


Val 


( es em la page 35. & 36. On ſe con- 
era d'ajouter , que non - ſeulement [a 
arole de [eſus-Chriſt eſt independante des 
explications de St. Auguſtin , mais que 
Fexplication , dont on ſe prevaut ici, neſt 
applicable quà des Hereriques perſecu- 
teurs eux- memes , tels que I'erojent les 
Donatiſtes , que ce Docteur avoit en vie. 
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i ecrire , fi ceux mèmes, ou qu? 
nt ſouffert ces violences , ou qui les 
nt appriſes de la bouche de leurs PE 
es, & qui les racontent tous les jours 
leurs enfans , ne formoient contre 
ies doutes, une nuée de temoins: 
On debuta par la terreur. Des 
roupes de Soldats, Miſſionnaires ex- 
xeditifs  entroient dans les Maiſons, 
nelquefois de nuit, Pepee a la main, 
enagant de tout maſſacrer. Prèdi- 
ateurs concis, ils wavoient que ces 
quatre mots: Tue, Tue, ou Catho- 
ues. 

05 ſe repreſente afſez la confterna-- 
jon & .effroi , dont chacun &toit ſai- 
|. Ces Satellites s abſtinrent q abord 


aiſotent-11s couler de larmes „dans ces 


eurs conſciences, ceux qui leur ètoĩent 
bers, ou dy manquer eux- mèmes, 
ſitoient ſar le choix de la mort, ou 
de la vie: Les peres trembloient pour 
eurs enfans; les enfans , pour leurs 
eres; le frére, pour la ſcœur; la 
ur, pour le frere 3 Pepoux 5 


_— 


le r&pandre le ſang. Mais combien Diverſes 


violen- 
Familles &perdues , ol les uns fremiſ- ces 


nt de la preſence de la mort, les au- contre 
tes de la crainte de voir manquer 4 ©*** 
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Fepouſe — Tun pour: Pa 
tre. ls 
De cruel artifice fir que anole vues es 
uns eurent la foibleſſe de trahir & 
bouche les ſentimens de leur ca; 
Mais cette mèthode parut encore 
trop lente. On inventa des tortures, 
des indignites inouies. On pendo! 
ces pauvres gens aux cheminees pa 

les pieds , juſqu'a les mettre ſur le 
point d' ẽtouffer de fumee. D autres, 
attaches ſous les bras, &toient deſcen- 
dus par de longues cordes, dans des 
puits profonds, ot! plonges pluſſeury? 
heures juſqu au menton; on leur crioit: 
Promettez de ſigner. (a), ou vous Ct 
noyts. On les empechoit de dorm 
cinq ou ſix fois unge quatre heures: 
pluſieurs, perdant le ſens, ou p- 
Pinſomnie, ou par les nouvelles frayeur 
qu on leur faiſoit dans cet état, "Lai 
ſoient ſurprendre leurs ſignatures. Des 
femmes, de j jeunes filles, aux yeu x0 
de leurs maris, de leurs peres , de 
leurs meres , Etoient abandonnees 4 
la brutalits du ſoldat. On leur 5 
| choit 


( C'eſt ce qu'on ipelloit leur Aljw 


tion, qu'on leur faiſoit faire de bouche 
& par crit. 


„0 
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hoit les ongles. On les lardoit , de- 
uis la t&te juſqu aux pieds , d'eguil- 
es; ou Aepingles. Qu'on ne crote 
as que Jexagere ou que je ne faſſe 
que copier I Hiſtoire Eccleſfiaſtique 
ous Dioclétien, ou ſous Neron. 
ans repeter ce que Jai dit ailleurs 
a), que pluſieurs de ceux qui ſouf- 
rirent ces violences , exiſtent encore; 
& que, tranquilles dans le port, ils 
ont quelque-fois, du recit de la tem- 
dete a laquelle ils Echaperent , la 
onſolation de leurs vieux jours: nous 
wons de plus, des relations (5), des 
iſtoires Ecrites de n6tre tems, & 

ermiſes en France mème (c), qui 
-Japportent des faits plus indecens , 
Jus inhumains encore, que je cou- 
e par menagement du voile du ſi- 
nce » & que je voudrois pouvoir en- 
dans hap e 

n ne ſera pas ſurpris, qu'on pre- Le Cler- 
\reſentat fans ceſſe ng des liſte 3 
Wombreuſes de Nouveaux Convertis. Roi ſur 

| is cette 
cCondui- 

(a) Voiez la page 91 f — 
(5) Voiez Etat des Reform; ex. France; 
berime à la Haye en 1585. | 
(e) Voiez Hiſt. de France ſous le Regne de 
at X17, par Larrey, Tom. VII. & VIII. 
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22 dit de Nantes avoit lache la bric 


.tion, 
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Mais ce qui ſera difficile a croire, & 
néanmoins ce qui eſt vrai, C'eſt quia 
les preſentoit , ces liſtes , non- ſeule 
ment comme des fruits d'une chariif 
pleine de douceur , avec laquelle a 
trayailloit au grand œuvre des Co 
verſions 3 mais meme comme des e 
fets d'une grace particulière, dont | 
Ciel couronnoit le zele de ce Mona- 
que. Toutefois, la mème verite, 
qui diſtingue ſcrupuleuſement les fait 
oblige de reconnoitre, que ce PrinceWi 
etoiĩt d'un caraCtere trop Eloigne d 
Finhumanite & du fang., pour avoir 
pu ſeulement concevoir le ſoupgon 
ou la moindre idée, qu'on le trompitÞai 
ſi groffierement (a). 

Exces Cependant, la Revocation de | 


Perſecu. : 
(a) Une preuve, qu'on trompoit effect . 
vement le Roi; qu'il et ere le pre mie 
a dereſter ces barbaries, sil en avoit el 
quelque connoiſſance; & qu'elles etoien 
les crimes du Clerge & des Intendans 
_Ceſt qu'on Sen abſtenoit dans les Villes i 
dans les Provinces à portée de la Cour; 
8 que plus vous vous Eloigniez de Ver 
ſailles, plus vous trouviez que ces horreud 
.Etoient communes, & ſans meſures. Ce. 
pourquoi les Provinces les plus reculees 
comme les Sevennes , etoient perſecutee 
avec le plus de fureur, 


ns cruauté. Les Temples avoient 
te demolis & raſés: on pourſuivoit, 
n maſſacroit, on executoit a mort, 
eux des Reformes des Seyennes , quis 
ns autres armes que la Bible & de 
ints Cantiques , S'afſembloient ou ils 
ouyoient 4 pour ſervir Dieu. 

On mettoit leurs conſciences m&- 
nes au ſuplice. On les conduiſoit , a 
rain armee, aux pieds des Confeſſeurs. 
„on extorquoit, ou, pour mieux 
ire, on ſuppoſoit des aveux du crime 
MHerefie, dont ils étoient bien loin 
e ſe croire coupables. On leur enfon- 
oit dans la gorge la Communion Ro- 
maine; je veux dire, qu'on leur fai- 
dit avaler VHoſtie , a-peu-pres com- 
e on fait paſſer des medicamens dang 
 goſter des animaux. 
Ces -prophanations , dont pluſieurs 
tholiques &toient eux-mEemes ſcan- 
lifes , faiſoient neanmoins les ſeu- 
& les cruelles conſolations, qu on 
Wermit aux REformes a Particle de 
mort. Point d'autres ſepultureg 
ue les chemins publics, où leurs 
eps de tout age & de tout ſexe , 
; Went traines , & abandonnes 2 
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nulle precaution de bienſeance, ni & 
pudeur. as 10 471 : | 
* Je ne parle point des promeſi 


offroit. On Simagine aſſez que d 
. expediens fi propres a multiplier | 


me, fut tofijours le plus grand. 
Ton doit cette juſtice aux Reforn 


jets que les autres à ſe rendre aux # 


à ceux qui renonceroient a leur Ref 


-,ceux qui refuſeroient de facrifier al 


eblouiſſantes qu on faiſoĩt aux viva 
des preferences , des faveurs, des en 
plois, de Pargent m@me qu'on ley 


converſions n'&toient pas n&gligt 
'Cependant , le nombre de ceux q 
mepriſerent ces offres, & qui leur pri 
fererent les ſouffrances, & la mort m 


des Sevennes , quils furent moins 


traits de Pavarice, ou de Pambitig 
Plus les Peuples ſont attaches a q 
qu'ils croyent devoir a Dieu, plus i 
Je ſont a ce quiils doivent aux Puiſfan 
ces. Un Paien meme en jugeoit ai! 
fi. L'Empereur Conſtance , Pere d 
grand Conſtantin, ayant fait afſembla 
les Chretiens de fon arméèe, prom 


glon » de Pavancement „& des reco!! 
penſes; & menaga de la diſgrace to 


Dien 
3 


* 
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ieux. Pluſieurs ſe rendirent aux of- 
es de I Empereur, lequel, comblant 
loges, & de bien-faits , ceux qui fu- 
nt fermes dans leur Fol , caſſa les 
tres avec mepris ; diſant, que des gens 
i trahiſſoient ſi facilement leur Dieu, 
uirotent » dans 2 » plus facile- 
ent leur Souverain. Ceſt ce que Fex- 
grience a fait voir plus d'une fois. Et 


tibles, 


(a) Je dois faite une remarque, non en 
rammairien, mais en Hiſtorien, ſur le 
ot de Religionaires , que jemploie ici. Ri- 
elet nous apprend dans ſon Dictionaire, 

ue ce mot, qui ne ſe dit que de ceur de la 
eligion Pretendue Reformee , ne ſe dit pas 
en, & qu'il e condamne de la plupart de 
ur qui croyent ttre habiles en  Frangois, Il 
nvoie là-deſſus au Socrate de Balwac , Diſ- 
urs X., od celui-ci dit, que /e mor de Reli- 
0n1ires 4 tre fabriqut dans un coin du Quer- 
ui doit etre condammn comme barbare, 
ren va d oùᷣ il e venu. Mais, fans m'ar- 
ier a dire ici, que Meſſicurs les Puriſtes, 
voulant reformer nõtre Langue, nont 
it peut etre que lappauvrir & [enerver , 
me contente d'obſerver , que le mot de 
eigionaires na ere invente par les Catho- 
todWques memes , que pour mieux exprimer 
a= <me attachement que les Reformss 
u une J. 58. 


2 
$ 


mme les Sevennes furent toftjours 
ondes en Religionaires (a) incorrup- 


— — ———̃ — 


—— — — — 


— —— —ä U— — — — 


form?s rent d&molir leurs Temples, en f 


Mmedite. leur Religion, & que la Perſecution d 
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tibles, la France n'avoit jamais eu t 
Sujets plus fideles. | 
LesRe- La patience avec laquelle ils y 
" = une nouvelle preuve. Les premia 
furent perſécutés, ils ſurent les derniers 


| - | / 
les pre- prendre les armes OF pour defer 


perſecu- ba 8 
les der- tẽmoignent pour leur Religion,; & Molt 
niers à par conſequent, il convient parfaireme! te 


prendre aux Reformes des Sevennes , dans 
es ar- W 12 Hiſtoire. FP 
mes, () Jai dit, page 90., que les Refor 
ſans deſ. des Sevennes furent perſecures des les pr 
ſein pre- mieres-propofitions qu'on leur fit d'abjure 


buta & ſe perpetua par des violences toi 
jours plus cruelles [es unes que les autr 
Cependant la Guerre Civile etoit allumt 
depuis long tems dans le Dauphine & da 
le Vivarès, que les Sevennes toujours ſo 
miſes, n'avoient pas penſe ſeulement 3 n 
muer. Voici ce qu'en a ecrit un Auteur 
ces tems-là. On deſolois le Dawphine ; & 
que | on exergat dans le Vivanrts tout ce que 
Fure ur de la guerre pourroit in pirer à des B. 
bares, les Reformes des Setvennes nav 
Pas pris les armes: neanmoins on les min at. 
alors, parce que l'on apprehendois ſans dout 
que les mauwvais traittemens que Pon faiſt 
ſouffrir a leurs Freres , ne les jettaſſent dan 
ds ſeſpoir. Mais il y a plus. Dans des co 
jonctures fi critiques, on leur permit 
convoquer une Aſſemblèe generale dt 


Depures & des Gentilshommes * 
r( 
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in leurs conſciences opprimees a 
s excès, qui commengoient a chan- 
ö ger 


dyince, pour 2 J un Acte de fide- 
e au Roi. L'Aﬀemblee fut convoquee 
olognac le 6, de Septembre 1683. : elle 
dit compoſee de cinquante Miniſtres, 
cinquante - quatre Gentilshommes , & 
trente - quatre Avocats, Medecins , ou 
urgeois Notables. Et cette Aſſembiee, 
plus belle qui eùt peurt-erre jamais ete 
te dans les Sevennes, dreſſa un Ade de 
ation de ſon inviolable fidelite pour Sa 
jeſts: elle exhorta ſur tout les Deputes de 
Hypolite , qui doit le ſeul lieu interdit ok 
prechoit dans ce Pa). Id, à ne ſe depar- 
jamais du profond reſpet qui troit di A 
auguſle Monarque : les Diputes de St. 
Wpolite proteſtirent de leur cite , quiils n' a= 
treten jamais en la penſte de manquer à leur 
vir, & quils ne le feroient de leur vie; 
is que leurs con ſciences les avoit contraints 
i aſſembler pour rendre à Dieu le Culte qui 
eft di, Sur quoi | Aſſembtee ayant lot 
y. piets , les exhorta à demeurer totjours 
vs la meme moderation qu ils avoient fait 
ore juſqu alors. Apologie du Proj et 
Reformes de France, &c. imprimee I 
Haye en 1685. Page 144. & 145.) Et 
inconteſtable, que cette moderation, 
ſoumiſſion paiſible des Reformes des 
ennes , dura ſans interruption, juſqu'à 
Guetre Civile dont nous allons parler, 
que certainement Guerre ne s alluma 
par un accident abſolument imprev il, 
me on le verra bicncor par la ſuice de 
e Hiſtoire, we 
E 2 


+00 HISTOITIRE DES 
ger leur patience en ſtupi lite. I 
core, le feu terrible de la Guerre g 
je val decrire , ne S alluma-t-il q 
c᷑une étincelle, qui porta Vincend 
od un accident Payoit fait voler: 
nul deſſein premedits, & fans qu 
euſſent fourni le plus leger pretext: 
la calomnie dont on les a charges ( 
que diſpoſes a la revolte , ils ot 


4 


(a) Si l'on fait quelque attention, t 

A la remarque precedente, qu'a la fide! 

conſtante des Sevennes dont nous avi 
raporte tant de preuves , que pourra. f. 

penſer de ce quavance V'Auteur de 11 

toire du Fanatiſme de Notre Tems , imprit 

a Utrecht en 1727. : Que bien que . 

Broglio M. de Baſville euſſent empecht 

rage du Vivares, de penttrer dans les | 
zagnes de ce Pays (des Seyennes) de ! 

tems port à la rewolte, ils ſavoient ni 
moins que les Calvin ſtes, dont il eſt rem 

a voient de ſecrttes diſpoſitions a ſe ſouleu 

& leuſſent mime fait infailli»lemen! , | 
3 euſſent te retenus pay les chatimens q 
venoit de faire de leurs Voiſens, . . .: Que 

Renommee m cut pas plats: repandu dan: 
Hontagnes des Sevennes , la nouvelle dt 
preparatifs de guerre, que les Religions. 
gui ſoupiroient toijours apres le retablil, 

de Vexercice public de leur Religion, ſenti 
renaitre leurs eſptrances : Que cepend 
Kandis que la Guerre ne fut pas bien 


1 . * L 
j : | 
41 
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ndotent qu une occaſion pour ecla- 


Jon a vii, par plus dune preuve 
» leur attachement au Roi & à PE- 
t, combien cette imputation etoit- 
fondee, L'Humanité, le Senti- 
gent, le Droit de la Nature, & 
lui m&ame de repreſailles , furent 
s ſources particulières des _ 
| | 28 


* 


, ils 22 ſoule ver ouvertement. « « » 
y parce que ce fut en ce tems-la que la re- 
mmee leur porta Action de Crimone ; mais 

, dts que vers le milieu de cette annte , 

ſh; mal - intentionnts eurent Appris » que la 

re itoit entibrement diclarte ,- que les 
mies ttoient en marche de toast corts » & 
we lorage , qui avoit long-tems gronde , etoit 
yet à eclater , ce fut alors que, ne gardant 

W's: de meſutes , ili ſe ſouleveremt owverte= 
ent, privent les armes, & lacherent la bride 
x plus furieux de leurs Fanatiques , & c. 
iſt, du Fanart. Tom. I. * 205. 288. & 
93.: Que penſer, dis. je, & que dire de 
ous ces traits, à en parler ſans partialite 
x ſans aigreur, ſinon, que ce ſont des 
alomnies trop long « tems accredirtees , 
nais faciles 3 detruire par des faits ave- 
es, tels que ceux que nous avons Cites 3 
X qu'il n'eſt rien au monde de plus per- 
icieux, que cette engeance d' Hiſtoriens 
ardis & payes pour ſubſtituer, dans 
Hiſtoire , I'impoſture + verite ? 
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ſes extremites od l'on verra defy 
mais qu'on ſe porta de part & da 
tre, pendant tout le cours de | 
Guerre Civile la plus meurtriere 4 
la plus barbare qui fut jamais. 


Fin du premier Livre. 
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urces particulieres de la Guerre des 
vennes. Occaſion de cette Guerre, Pe- 
r, premier Chef des Camiſards. Mort 
agique de P Abbe de Chuila. Portrait 
caraclere de cet Abbe, Quelles fu- 
nt les ſuites de ſa mort. Origine du 
E 4 nom 


— 


— — 
- 


les formes. Les Camiſards commencen 


elu en ſa place: Portrait, caructere, & 


quia mepriſe juſques- Id cette Guerre nai 
Jante , change de ſentiment & de condul 


Platte en vain de terminer bien-tot cem 
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nom de Camiſards. Caractere de Mon- 


ſieur de Baſville, alors Intendant en Lan 
guedoc. Caractere du Comte de Broglio, 
qui commandoit les Troupes du Roi dani 


la Province. Un evenement mattendy 
allume, dans les Sevennes, la Guerre dam 


a faire un corps & d ſe former. Comba 
de Karnoule : Defaite des Troupes dy 
Roi. Les Camiſards ſont attaques de- 
rechef. Perier eſt bleſſe. Caractere & 
ce premier Chef. Il quitte le Comman- 
dement , & le Royaume. Lu Porte «| 


conduite 4 ce nouveau Chef. Bataill 
de la Salles. La Porte dangereuſeme 
bleſſe. Rolland remporte la vicloire:i 
eſt charge du Commandement. La Cour 


te elle envoie, ſous les ordres de M. d 
Julien, un corps conſiderable de Troups 
La Porte reprend le Commandement 
Mort de la Porte, Rolland lui Juccet 
Diſpoſitions qu'il fait, pour faire tete d 
tous cores aux Troupes du Roi. Portrui 
& caractere de Rolland. La Cour | 


Guerre. a de Louis XI - 
Habi 
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| Habilete , & intrigues, de Ma- 
dane de Maintenon. 


Rar A deſtruction des Temples Sources 

L 3 avoit &t6 ſuivie de la diſper- ares de 

PR: ſion des Paſteurs. Tout éxer- ja Guer- 

cice de Religion , public , re des 

u particulier, toit interdit aux Ré- Scven- 

a 2 nes. 

ormes des Sevennes , ſous les peines 

s plus rigoureuſes. Les Miſſionai- 

es bottes avoient change de minif- 

ere: ils ne convertiſſoient plus le 

4 abre a la main: ils obſervoient, la On em- 

„ ayonnette au bout du fuſil, les mai- ny. 

ons, & les demarches » de leurs Nou- 4 

eaux-Convertis. Mais les monta- des Se- 

es de ceux - ci avoient des caver- geg. 

| : 8 e Saſ- 

es, elles leur ſervoient de Lemples. ſembler 

a, des gens fans lettres, mais éclai- pour 

& par la. lecture des Livres Saints, ſetvir 

Femplagoient les Paſteurs. Des ex- Pieu. 
hortations ſimples, Pattention , le re- 11s ne 


weillement , le ſilence, une ferveur wage 


« 
JK 


Fchant des Pſeaumes, des vœux pour bler 
Je Roi, Etotent les ſeuls points où ce contre 
Feuple aſſemblé contre les ordres du 23 
Frince, lui déſobéiſſoit, pour obéir à Ros 
Dieu, a. lExemple des premiers Chre- 

E 5, tiens. 


que le peril' rendoit plus animee, It em- 


*X — — 
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tiens. Ils S expoſoient, comme ew 
a la rigueur des Edits. Comme em. 
on les cherchoit , on les pourſuivaid 
On les fans relache, on les arrètoit au retoy 
ſurpre- de leurs Aſſemblées, on les ſurprenai 
noĩt ſou · juſques dans leurs ſouterrains, on |: 
vent, . wc 
& on les tourmentoit, on les condamnoit a 
con- vers ſupplices: mais, toujours ſoumi 
5 weis todjours zeles pour leur Foi, la cra 
ſuppli- te des Galéres, du Gibet, ou de 
ces, Roiie (a), fortifioit leur zele, fans a 
foiblir leur. ſoumiſſion. Leur ardeu 
pour la Parole de Dieu , pour le cha 
de ſes loüanges, leur nombre mem 
dans les Aſſemblees, croiſſoit avec 
violence. Pour m'exprimer comm 
Tertullien, ils renaiſſoient en foule « 

leurs cendres. 
Les choſes &toient dans cet tat 
lorſqu'un effet du hazard changea - 


(a) Au mois d' Octobre 1501. M. 
Basville , Intendant de Languedoc » fi 
informe que les Reformes des Seven 
tenojent une Aſſemblèe dans le voiſinag 
d'Alais; il y envoya des Soldats, ma 
I Afemblee eroit finie , quand ces Soldat 
arriverent, Cependant, trois de ces pal 
vres gens, qui ſe retirojent plus lentqFs 
ment que les autres, furent pris, &. rom; 
pus vifs. 
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in coup la ſcene. Je fat bien, que 
ux qui penſent exaCtement, perſua- 
des que rien warrive ſans Pordre du 
ug ouverain Maitre, ne voyent, dans ce 
uon appelle les effets du hazard, que 
es diſpoſitions d'une Providence plei- 
2 de ſageſſe. Mais un Hiſtorien ne \ 
doit parler que le langage ordinaire | 


des hommes. Et certainement, ce ne | 
it comme on parle, qu'un pur ha- . [1 

zard , qui excita le premier mouve- | | 
ent de la Guerre des Sevennes. 


L'Abbe de Chaila , Convertiſſeur Occa- 1 
emimpitoyable, avoit été averti, que les ſion de 1 
c WMeformes tenoient une Aﬀemblee Guerte. | 
nmWans le voiſinage du Pont de Mont- 

e Wert» Village ou cet Abbe faiſoit fa 


elidence. Il demande, & on lui en- 

oye une troupe de So'dats , qui par- 

ages» & mis en embuſcade, enleve- 

ent environ ſoixante perſonnes des 

leux Séxes, qui revenoient de cette Ry 

4. Jiſſemblee. LAbbe commenga par Co | 

no" fat dre quelques - uns fur le ſieurs | 

amp, Il fit conduire les autres dans Refor-' N 
| 


1 4 a = — — 
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ſinag 
Chateau qu'il babitoit.- 2 — | 
| 1 ſortir . 
= Ces cataſtrophes n'ttoient pas ra- d'une de 2 
jenes dans les S&vennes. De ſemblables leurs AG /| 
,commnalne 8 avoient ſouvent portè la de- blees⸗ | 


E 6 ſolation Chrẽ - 1 
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tiennes: ſolation dans les Familles, ſans da» 
on en tres ſuites générales, que des gemil 
, vc Pen” ſemens, ou peut- etre des murmures, 
quel- od le Roi étoit tofijours reſpecd 
0 ques- Mais, quelques Priſonniers du Pon 
U far le de Mont-vert, qui avoient trouve bi: 
I champ. moyen de ſe ſauver du Chateau , vi. 

| rent augmenter la conſternation pre 
I ſente , en racontant avec quelle in! 
on fait humanite FAbbe de Chaila, pour tir 


11 © ſouffrir de ſes Priſonniers les noms de ceut 0 
: aux di. qui lui avoient echape , les failol' 
tres, di- 


| vers tourmenter en diverſes manieres: par 
| cour- ticulicrement , en faiſant fendre de 
| mens, poutres avec des coins de fer, & e 
F pour 7 0 

| Jleuc orcant ces pauvres gens de mett 
faire de- leurs doigts dans ces fentes, dont 


clarer faiſoit retirer les coins. 
les noms 


de ceux Ceux qui econtolent- ce terrib 
qui se. recit, accoutumes à Toppoſer a & 


toient r 
trouv 88 ſortes de cruautes 5 que des plainte 


a cette Ou des larmes impuiſſantes, en 1 
Aſſem- pandoient, dont Famertume ſemblc 
implorer la vengeance du. Ciel; | 
qu'un ſeub homme, qui rfavait pas pr 

fere une parole, ni poufſe un ſoupi 
mais dont Fair ſombre, & le mor 
ilence, peignoient ſur ſon front 
deſeſpoir de. ſon cur, fe leyant ö 
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un coup: Qui ! dit · il, celle qui m'eſt. 


Path 


mil-Whromiſe » celle que je devois epouſer 
res, u trois jours, & que ſaime plus 
ce moi meme , eſt expoſee d ces bar- 
PontMaries/ Le ſouffrirat- je? Neon: Jy 


eriraty ou elle me ſera rendiie (a). 

II prononga ces paroles avec fu« 
eur. C'etoit un jeune homme d'en- 
iron trente · deux ans, vigoureux » 
lein de feu & de courage, & qui, 
ont! payſan qu'il etoit, ne laiſſoit pas 
etre eloquent , & perſuaſif a ſa ma- 


e E 
vin. 
pres 


me; qui 


& er eſt pas notre juge, il wa point Pau- avoit fa 
ett orite du Roi; nous pouvons » ſans — : 
nt Prime, [aller forcer de nous rendre rn 


tre Monde, Voulez - vous donc me qu'on 


-riblroire , & me ſuivre ? faiſoir 
\ A Perier, ( c'ttoit le nom de cet — polg 
nte hom» de les 


1 if (a) je tiens ces-circonſtances de la bou- aller de- 


he d'un homme qui &toit- preſent. C'eſt livrer. 
ſur de parei's. recits, que je ſuis en erat 
le donner à mes LeCcteurs de ces traits 
; prſoriginaux. On juge bien, que les dil. 
ours, que je rapporte, ſe tenojent en > 
UPMpatois du Pays. Mais je mattache'a con- 
nolerver le ſens, &, autant que je le puis, 
nt la force des expreſſions. Je dis, autant que 
tu le puis: car le patois dũ Languedoc a. une 
* Wen ergie, & quelquefois un ſel, du il n'elt pas 
al tolljours facile de bien rendre en Frango1se- 


bl 


; ( 


ere. Mes amis, continua-t-il , Abbe TS 
e Chaila eſt un homme d Egliſe : «il nent 


— 
—— 2 oct oo ts - 3 


\ 


110 His ToIRE DES 


homme qu'un amour violent animoit) 
nappercevant dans ceux qui Peco 
toient , que des reſolutions incertai 
nes & timides : penſons y, ajouta-t-i 
& voyons nous. encore. Il indique u 
rendez-vous pour le lendemain, LA 
mour, qui lui donne des ailes, le fat 
voler de maiſon en maiſon; il inſpin 

r- tout ſon deſſein, & fon courage 

— lendemain 24. Juillet 1702. , | 

forme Tendez - vous eut lieu. Plus de cen 

une Jeunes- gens, ardens , & determines 

Troupe gy trouverent a Pheure marquee , ar 

"On cene wés de fourches , de faux , & de hi 

Jeunes- tons; quelques-uns, de fuſils; quelqueſfer 

gens de- autres , d'epees. Et Perier leur parl$þ 

nan fi bien, qu'ils jurerent tous de | 
Perier obéir, & le proclamerent à haut 
eſt leur yoix leur. Chef. 

Ghee Il ny avoit pas un de ces Jeune 
gens, qui refit un Pere, une Mere 
un Frere, ou une Sceur , quelque pe 
rent, ou quelque ami, dans les Pn 
fons du Pont de Mont-vert. La coma 
paſſion faiſoit ſur chacun deux, 0 
que PAmour avoit fait ſur Perier. Of 
Ghef n'ttoit pas moins brave qu 
moureux, & il Etoit auſſi prudent 
brave. | 
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Il commenga par mettre quelque 
ſece Pordre & de diſcipline _ 
[roupe 3 & comme, dans la premiere 
haleur du reflentiment commun , on 
volt parle de maſſacrer Abbé de 
haila „Peérier repreſenta les différentes 
onſẽquences d'une ſi mechante action: 
en fit ſentir toute Phorreur., & de- Perier 
lara nettement, que le ſerment qu'on 3 
Voit fait de lui obéir, le mettant en 4" 8 
Froſt de faire punir ceux qui contre- — 2 
nendrotent a ſes ordres, il uſeroit ri- — "oh 
zoureuſement de ſon droit. tente. 
Il conclut, en ajoutant avec dou- —＋ 1 
eur: Souvenons- nous, mes Amis, que — Food 
ous nallons qu d la delivrance de nos be. 
reres. L' Abbe de Chaila eſt un me- — 
ant homme, Dieu le punira de ſes AN 
ruautes, Pour nous; epargnons Ja vie, <5» en 
Y celle meme de ſes gens, ſi cela nous an, 
| paſſible, ſans expoſer la notre, . 2 ; 
Futes chaſes, la vie ſauve pour Þ Abbe'; dou- 
recommande cet article, & je me feu, de: 
arge du reſte. oblie 
Les remontrances de Perier firent, Toute 
r ſes gens, une impreſſion qui &cla- ;; — 
a par de nouvelles proteſtations de telle Je: 
obeir. Ils partent, ils arrivent a ſe con- 
atree. de. la nuit. Le. Chateau fut 1 

l « : es 


m- ordres: - 


. # 
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Le Cha- inveſti, . Le ſilence y oit, Les 

_ portes ẽtoient barricadees, LAbbè, 

de Chai. Jui avoit eu le vent de cette marche, 

la et s &toit mis en état de réſiſter. Ses Do- 

inveſti. meſtiques bien armés, & quelques Sol- 

dats qu'il avoit avec lui, Payoient flats 

de faire tant de peur à ces gens-la, 

quills traitoient de canailles, qu'on les 
verroit bien-töt fuir. 

Cependant Perier, qui avoit com- 

mence par reconnoitre cette Gentil. 

lommiere. de tous les cotes, ne Pavoit 

pas jugee difficile a forcer. Mais 

comme il ſe propoſoit d'eviter les hoſ- 

tilités, moyennant qu'on lui rendit de 

bonne grace les Priſonniers, il relolut 

de parler aſſez haut, pour que Pon pit 

Ferier Ventendre.. Elevant donc {a voix, i 

pom. articula ces mots: Nous ne ſommes point 

rer venus dans le deſſein de faire mal d per- 

ſans uſer ;ſonne qu on nous delivre les Priſonniem, 

2 vio - & nus nous retirerons. Et on lentendi 

fort ui ſi bien, qu on lui rẽpondit par quelqus 

rend les coups de fuſil, qui lui blefſcrent trois de 

Priſon- fes gens. Bon courage, Enfans , di 


on lot Perier, ſuivex moi. 
repond III va les ranger aupres de la port 
a cours principale da Chateau, au- deſſus de 
an laquelle il avoit obſerye-une ſaillie dt 
pie 
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terre, 2 les mettoit à couvert du 
eu des fenètres, en ſe reprochant de 
y avoir pas ſonge plfit6t ; * apres 
wir eu foin qu'on pancat ſes trois 
leſſes, il commanda les plus robuſ- 
es de ſa Troupe , pour remuer un al- 
ez gros arbre demi - taille en poutre 
ouchse par terre pres de-la, & dont 
ſut fi bien faire uſage z qu ayant 
ouvé le moyen de Pelever & de le 
uſpendre horizontalement a environ 
fois pieds de terre, il fit mouvoir, à 
orce de bras; cette eſpece de belier 


dorte, en tombant , avoit 


zour ſe jetter 4 corps perdu dans le 

hateau » il fit faire halte, & mar- 

her avec ordre.- 

Pas une ame, dans le Chateau, ou 

qu parfit z ou qui remuat, Perier 
com- 


a * mw , vw TH = > cco@ 42 


1 — WF... g— wo 


—OF 


(a) Ancienne Machine de Guerre: c'etoit' 
Wine grande poutre, ferree par le gros bout , 
qu on ſuſpendoit par deux chaines: — 
Anciers s'en ſervbient pour battre les 
Frouis & les Munilles tes Villes qu'ils 
= jegeoient, & elle étoit fort en uſage 
chez les Romains. 


a) contre la porte, avec tant de vio- Il fait 
ence. » qwil Penfonga dans un mo- enfon- 


dent. Mais $'etant appercfi Jus 2 Port du; 
it faire Cha. 


n mouvement a ſa Troupe, comme teau- 
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commenca par y &tablir une eſpèce d r 
Corps de garde. Mais, comme il po. Wh" 
ſoit une de ſes ſentinelles, il appercut {Wl 
quelqu'un, qui eſſayoit de ſe ſau- 
ver par une fenètre. Il s'approcha 
de plus pres, & reconnut de Chaila 
Ne craignez rien, lui eria- t- il; mais, 
encore une fois, remettez=nous les Pri- 
v. 
LaAbbe L'Abbé, qui ſe voit decouvert, 
—_—_ & qui craint qu'on ne ſe hate de a- it 
mande ler égorger, vient ſe jetter aux pied Hell 
la vie, de Perier, & hi demande la vie. Ceu 4 
— 2 eſt fait, lui dit Perier: mes gens om f def 
ſur ſa r&- ordre de vous epargner; ils Pavoien$ qu 
ponſe. meme repũ avant que de partir. L' Abbe 
reyint un peu de fa frayeur, prom 
Les Pri. tout ce qu'on voulut, relacha les Pri-fþ/i/n 
ſonniers ſonniers , fit ſervir des rafraichiſſe-( une 
font 4&- mens, & ordonna 2 ſes Domeſtiqueſ,,”, 
d' obèir en tout point a Monſieur le ComWncip, 
mandant. p | . 
Il fe paſſa, entre les Priſonniers & "Ip 
leurs Liberateurs , des ſcenes d'ami« 
tie, de reconnoiflance , & de joie, 
plus faciles a imaginer , qu'z decrire, 
Mais ces ſcenes memes fi touchantss 
& ſi tendres, furent bien-töt enſan- 
glantèes, & ſouillèes par un 1 * 


Tout étoit, certainement , 


wile. II ſurvint une de ces bouraſques, 


truits, ont également défiguré (a). 


nelle puiſſe Etre, elle perd ces avant 


elle 3 par la verite; ſur- tout, fi 
defaut I'a 1 — 

qu'on a publie juſqu' ici, de origine 
ticulière de la 8 : : 

k, ou invente 2 plaiſir , ou &Ecrit ſur de 
ux Memoires. L'Auteur de I Hf. du Fa- 
iſme , Tom. I. Pag. 256. & fuiv. , pretend, 
une Troupe nombreuſe de gens armies , 
nit, tambour battant , dans le Village du 
»t de Montvert. . . . Quils en woulcient 


TT TT TED RED 


Hence c le repos de la nuit, furent d 

1 troubles par des eris de tlie, tũe, ent ro- 
lts de chants de Pſeaumes, & de coups de 
nr aux fenetres.... Qu on apprit dans 
ſuite , qu'ils avoient j uri la mort de V Abbe, 
une Aſſemblie de Religion... . Qu un 
vſan, Rentier de la Maiſon de I Abbe » fut 
Premidre idtime qu ili egorgtrent , & que le 


— 


m à la Miaiſen. ., . Qu on appella le Pro- 


irene 
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ans le Chatean , parfaitement tran- 


ui tournent tout -a- coup en orage 
Ciel le plus ſerein. Voici la'verite , 
les circonſtances d'un fait, que des 
iſtoriens mal intentionnes , ou mal 
Pen- 


(a) Quelque intereſſante qu'une Hiſtoire” 
it par elle-meme , & quelque bien ecrite' 


dans l'eſtime d'un Lecteur ſenſe, des: 
ecte dans ſes fondemens. Tout 


uerre des, Sevennes, a 


ncipalement à I Abb de Chaila . Que. 


a — — — . ·—— . . N — 
— — _ - — — 8 * ol p _ * 1 
— - — — - = - — - _ = . — — 4118 


tre d'Ecole le fut apres- Ini.... Qd'en mit 
le, gu ſe nt Elprit Seguier, du 'i 


—— 
—— — 


— — — 
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Pendant que Perier laiſſoit raf a. 
chir ſes gens, & que lui-m@me il {: 
delafſoit aupres de la perſonne qi 
lui Etoit deſtinèe pour femme, quel 
N CUES 


trembla, qu'il fut quelque tems en txtaſe, þ 
dit que le St. Eſprit wouloit qu on lui du. 
nat la vis. . Qu après avoir dic ouvert | Abbi, 
ils ſe jettbrent ſur lui en criant, Voila ce be. 
ſecuteur des Enfans de Dieu; qu ils Ie ment- 
rent en chemiſe à la Place Publique... .; que 
1a, Eſprit Seguier lui dit, que 5 il vouloit evi 
. mort, il falloit renoncer a ſa Religion, 
iure, & faire, parmi eux, les fonctim 
de Miniſtre de I Eternel: qu'il repondit, 9 
mourroit platdt mille fois. . .. ; qu alors on lui 
tira un coup de fuſil, & qu en meme tem: ci 
furienx , les haches & les poiguar ds levis, 
ruerent ſur lub de tous cotts , & ne chſſerent te 
le frapper & de le percer, que lorſquils virm 
| que leurs coups ne powuoient plus trouver 
place ſur ſon corps, qui ne fut ouvert: 
quelque plaie:. ., &c. Parmi ces fairs , que 
ques-uns ſont confondus , alteres, ou de 
places : tos les autres ge ſont qu'un tiſſ 
de ſuppoſitions, deſtinèes 4 poſer leſprit 
de revolte pour le fendement de cett 
uerre, qui n'en eut point d'aurre, que | 
deſſein de retirer des mains d'un Pretre 
des Priſonniers qu'on ne croyoit pas qui 
Elit droit de retenir. Le Colonel Cavalier 
dans ſes Mimoires, imprimts à Londres 
1737. Pag. 29 & ſulv., ètablit pour 
miere origine de cette Guerre, un event 
ment, dont je ne chargerai, ni cette t- 
mar que, ni cette Hiſtoire , patce qu'il" 
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mes - uns des Priſonniers ne purent 
gempécher de reprocher a PAbbe de 
Chaila ſes inhumanités. L'un lui mon- 


oit des doigts disloques, des mains 


eut aucun rapport. Cavalier n'ccoit point 
alors dans les Sevennes 3 & fi l'on peut ſe 
fier, à peine, aux choſes qu'il a ecrites , 
comme les ayant vues, & qu'il embarraſſe, 
ou confond ſouvent, faute d'exaCtitude , 
ou de memoire , comment ſe fier a ce qu'il 
Fra pas vd: LAuteur de |'Hiftoire de France 
"i ous le Regne de Louis XIV., Tm. III. Pag. 
222. G 223., n'etoit pas bien informe lui- 
meme, lorſqu'en parlant de Vaffaire du 
Pont de Montvert, il dit que ceux qui &r0;ent 
tchappts de ce danger, ſachant qu on les cher- 
choit auſſi, & que leurs Freres Priſonniers de- 
voient trre pen dus le lendemain , riſolurent de 
faire 8 pour les deliurer ; & que 
tant aſſemblès dans le plus grand nombre qu il 
purent , ils marchirent au Pont de Mont vert, 
0% leurs gen: Gtoient détenut; qu'il. forcerent 
% maiſons, dans | une deſquelles I Ab de 
Jcbaila Vetant trouus, oy ayant voulu ſe ſau- 

ver par une fenttre , il fut tu aver fix ou 
W/ep: de ſes Satellites, Pluſieurs de ces circonſ- 
Wrances, en s eloignant un peu de la verite, 
reſpirent , d'ailleurs, un deſſein premedite 
de ſedition & de revoice : mecompte, qu'il 
n'eſt pas -. de paſſer à cet Auteur. 
Ecrivant ſur le tèẽmoignage d'un Camiſard, 
qui s eſt trouvè en perſonne, des le com- 
Nnencement, & dans toute la ſuite de cette 
affe, & de preſque toutes les autres, 


dun Camiſard, auquel je ſuis à portee de 
. f Faire 


— - - — 
_—_— — 
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V Abbe 


_ autre, des meurtriſſures, des plays 


-hamani- encore ſanglantes: & ils S ani nen 


: tes . 


Mort 


Te Abe V Abb 


be de 
.Chaila, 


que Abbe de 
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entieres eſtropièes, ou perclies; u 


.eux - memes de telle forte a ce ſpec. 
tacle , qu'entrant en fureur , & ne þ 
poſſedant plus, ils deviennent cruels & 
inhumains a leur tour. Ils ſe jettent ſu 


faire des queſtions , & de dEmeler ſes idee 
memes ; & donnant route attention, & 
tous les ſoins dont je ſuis capable, pour 
les ramener au vrai, & pour en retablir k 
diſtinction, & l' enchainure: mes LeCteur 
peuvent compter ſur ce que j ecris, Je doi 
ajouter ici deux choſes : la premiere , que 
dans une Aﬀemblee de Religion, anterieure 
2 la reſolution, & à expedition de Perier 
au Pont de Montvert , Eſprit Seguier, dont 
nous aurons bien-tot occaſion de parler, & 
qui prechoit dans cette Aﬀemblee, y avot 
propoſe la delivrance des Priſonniers à main 
armee, mais que cela n'avoit produit alor 


que des reſolutions vagues , & qui neurentl 


point d'effet , quoi quien diſe Cavalier daa %: 


es Memoires , "Sz . 3 8& la ſeconde choſe, 
aila eut, à Vaffaire dv 
Pont de Montvert, un de ſes gens tues, 
& un autre bleſle : circonſtances , que ja 
negligees dans le corps de l Hiſtoire, parce 
que cela fe paſſa dans le tems qu en tr# 
Vaillant à enfoncer la Porte du Chäteau; 
on repondoit d'en bas aux coups de full 
des fenetres; que cela ſe fir, par conſt- 
quent, de bonne guerre, & na nul rapport 
la conduite de Perier dans le Chateau, 
apres qu'il leut force , non plus qual 
meurtte de I'Abbe de Chaila. 


an C 
afus 
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Abbe, le trainent hors du Chateau, 
nes de pierres & de cailloux ; & 
alſaſſinent en moins de tems, qu il 
en faut à Perier , pour accourir a ſon 
cours; il expiroit, quand il arriva. 
fut ainſi» que le meme hazard (a); 


our , & les mouvemens de la com- 
paſhon bl 


7 

6 : 

ce que dit I'Auteur du Fanatiſme , 
ug „. 1. pag. 304. & 305. de Torigine par- 
UB: uliere de cette guerre, eſt curicux par 
u maniere dont i] le prouve. Pour faire 
"ir, dit- il, que les Reform?s agiſſoient de 
ncert avec nos Ennemis , & n attendeient que 
nous voir aux priſes avec eur, pour arbo- 
r lttendart de la rò volte, je dois faire re. 
"Yquer ici, que la France avoit diclars la 
rre le ſecond du mois de Juillet de I an 702. , 
que ce fut preciſement 22. jours après, que ce 
i vement arriva : comme ſi le choc des Ar- 
tes , qui alloit commencer au dechors du 


wljent exciter au dedans. Neſt-ce pas- là 
qu'on appelle le Sophiſme fi connu , & 
groſſier du Poſt hoc, ergo propter boc : apres 
4 dont à canſe de cela? Comme fi deux 
loſes ne pouvoient arriver en meme 
ms, fans etre la cauſe l'une de l'autre. 
t Auteur n'eſt pas plus èxact dans l'ex- 
dition. des evenemens z & je dois avertir 


y a nul fond à faire ſur cet Hiſtorien; 
que tout ſon Ouvrage n'eſt qu'un Ro- 
an N ſur des Memoires inventes, 
nafus , & dies par la paſſion. 


Perier 
vient A 


ſon ſe⸗- 


cours, 


| avoit fait ſervir les ardeurs de Pa- — 


tard. 


yaume , ett 16 le ſignal des tronbles quilts . 


es Lectems une fois pour toutes, qu'il 


cet Ab. haute & la moyenne taille, de bont 


fait pk 


a 2 menta (a), & fit perir un grand noi 
forms . 


Seven- 102 Entre les vexations qu Exer got; 
nes. 
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paſſion, a la dtlivrance de Pinnoceng 
opprimee , fit perir Poppreſſeur, day 

des tranſports & des fureurs 1mpreyis 

- de haine & de vengeance. 
Portrait L'Abbé de Chaila &toit un ho 
222 me d'environ cinquante ans, entre | 
-be, mine; au premier abord; mais dont 
phiſionomie, qui avoit quelque chok 

de ſombre & de ſiniſtre, ne trompy 

que peu de gens fur la dureté de 6 

cœur. II <toit ſorti Pune famille n 

ple, & guerriere; & il avoit pris, d 

A jeuneſſe, le parti de FEgliſe. Nat 
rellement imperieux & fier , une ci 

cation de Seminaire avoit chang 

ces defauts en zele indiſcret, en d 
votion -orgueillenſe & inquiete, 

avoit été agrege aux Miffons tr: 

geres » & envoys Miffionnaire à dian 

C toit de- la qu'il Etoit venu dans | 

Il avoit SEyennes , ſe dévoũer a Pinſtructio 
rir un Ou, pour parler plus juſte, a la de 
grand truction des Reformes , dont il tou 


dans les 


E, voici ce que ſes Amis mèmes 2c: 


Cuboliques, pealoient d'une de ſes aCt'o! 
P 


W 
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re, Avec peu d' eſprit il avoit beau- 
oup d'etude: oela le rendoit deciſif, 
8&6 A ſon ſens juſqu'à Fopiniàtre- 
;, II paroiſſoit avoir fort à cœur le 
aut de ſes prochains: il leur par- 
it ſouvent de converſion, de jefine, 
abſtinence: mais, plus dur aux au- 
res qu'a lui - meme , ſes mceurs e- 
dient pas fi auſteres que ſes diſcours. 
ttoit , fi Joſe ainſi dire, parmi les 
Jouceurs du Tabor, quill ome: 


rrivee peu de tems avant ſon maſſacre... 
Dans le meme tems, on fut indigne dans ce 
- la, contre | Abbe de Chaila , qui avoit 
ait enlever deux filles d'un Gentilhomme Reli- 
re, ſons le pretexte qu alles ne faiſoient 
as leur devoir de nouvelles Converties; &, au 
itn de les faire mettre dans un Convent , comme 
diſoit en avoir regs Vordre de la Cour, il 
s fit enfermer dans un de ſes Chateaux, ov 
mauvais air fit contratter à une de ces De- 
viſelles une eſptce d h)Ydropifie. . . Cour 
10% connoiſſent le mbrite & le zdle de cet Able 
%% la Religion. Catholique , ne Vont pas fait 
auteur le cette maladie. Cependant ſes meil- 
urs Amis memes n ont ad ſe diſpenſer de con- 
ner ſa conduite, en enlevant des files de 
ualite d entre les bras de leur Plre, ſous I an- 
rite d une pritend us Lettrevde Carhet , pour 
mettre dan: un Couvent, dend ut qu il les 
noit ſecrete ment enſermies dans ſon Chateau. 
e du Cabin: t des Princes, Juiliet 1704. 
a. 35. & 36. | . 
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les ſouffrances du Calyaice. Eleyt 
dans un Seminaire , où régnoit bel. 
prit d'une nouvelle Secte de D- 
vots, il y avoit appris, &, a [aide 
de ſes revenus , il avoit perfection. 
ne depuis, Fart de rendre la penis 


tence voluptueuſe. Sa table Etoit fry 
gale, mais delicate : fes habits, {v 


ameublemens , ſon domeſtique , tout 
etoit ſimple & modeſte chez lui; 
mais il ne ſe retuſoit nulle commodits, 
nulle molleſſe, de la vie. Il «tot 
pourvi de bons Benefices ; accommo- 
de, par lui-meme , des biens de la for 
tune; favorable, & bien- faiſant, 


ceux des Relormes qu'il perſuadoit, d 


qu'il croyoit perſuader, mais terrible 
juſqu'à la barbarie, a ceux qui n 
croyoient pas qu'ils diiflent recevoir ſe 
deciſions comme des oracles (a). 1d 
Etoit cet Abbé, lorſqu une 9 
e 


| (a) Pour juger de ce double fruit de ſo 
caractere & de ſa conduite, il ne faut qu 
jetter les yeux ſur ce qu en a Ecrit | Autelt 
du Fanati/me, Tom. I. pag. 303. & 304-: 0 
ne ſera pas ſurpris, qu'un Hiſtorier aul 
paſſionnè, ait traite de Mechans , les Retot 
wes, qui ne pouvojent gollter les raiſol 
nemens de cet Abbe, dans des matieres 


contxoverſe. Voici en quels termes cet 4 
; | teh 
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ſeulement digne de ſes ſemblables. ou 


de lu mème, mais entièrement inex- 

„ cufable. dans ceux qui la commirent, 

+ termina {i malheureuſement ſes jours. 

oF Pcrier, au deſeſpoir de cet aſſaſſi- Perier 


nat, Semporta contre les coupables. — 


u Ceux- ci pretendirent avoir ignore {es contre 
(MF ordres, © Et comme nul de ſa Troupe - 
ut oe s'étoit joint a eux, du moins a les — 


en croire , il ne ſongea plus qu'a ha- qui sex- 
tener fa retraite. Il fit prendre toutes les cuſent 


oi armes qui ſe trouverent dans le Cha- ſur ce 
» A % qu ils 19- 
10s teal {ans .permettre qu on touchat 4 noroient 
__ quoi les or- 
dres. 


teur s eſt explique. Comme il avoit ett, ten- 
be 44nt [a vie, le flea des Mechans , ceaæ qui 
ſavent de quoi ils ſont capables, & que Ji ſus- 
leg Chriſt meme ne fut pas exempt de leurs calom- 
ſe nies , ne doivent pas ttre ſurpris, ſi, en Hifto- 
en fidele , je ne puis taire ici, qu il ſe repan- 
dit , après ſa mort, des bruits injurieux conte 
COB ui. On dit, que la Foi des Nouveaux Catho, 
liques du Pays , tant encore infirme & chan» 
cellante , il n avoit pas aſſez, minage des waiſ- 
taux fragiles: que ſon ztle pour eux avot 
16 meld de trop d amertume ; & que cette con · 
Wh duite avoit revolte les efprits , & ports les Re- 
O88 ligionaires à ſecoii:r un joug , qu il ne leur ren- 
zug doit pas aſſet liger: mais , enfin , quoique 1% 
fort ſance ait pf inventer » pour thcher de le 
poircir , la ſaintete de ſa mort eft un temoi- 
tnage tclatant de la purets de ſa vie. Voula 
les aveux qui prouvent, que, du 2 | 


repfè- 


conſt. leur crime, mais encore les ſuites quil 
. QUEnces pouvort avoir. Hs eri parurent conſter. 


—ͤ — 
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quoi-que ce fut du reſte; & il delogy 
a la pointe du jour, marchant à petit 
bruit, juſqu ce quiil ſe fut mis hors de 
portée a une ſurpriſe. 

Nleur S' arrétant alors, il repreſenta vive. 


ſente les ment aux coupables „ non- ſeulement 


de leur 66. Ils avoient &te, diſoient - ils, com- 
Crime. . o 

me ſaiſis, malgre eux, d'une aveugle 
Il traite fureur. Vaines excuſes, leur dit Perier: 


Jeves «1. Je Prie Dieu qu'il vous pardonne; mais 
— exeu- les hommes peuvent , ſans injuſtice, voll 
ſes de faire mourir dans les tourmens & « 
frivoles. qui 


I'Abbe de Chaila avoit, parmi les Catho- 
liques mèmes, la reputation d'un Conver- 
tiſſeur tres violent. A reſtituer A certe 
idee , ce que le prejugè en.otoit parmi les Emi 
Cat holiques, cela feviendra facilement 4 nch 
ce que j en ai dit. Mais les dernieres pa- 

roles de VExtrait, que je vieos de donner, 
ſont remarquables entre les autres Mai 
.enfin , dit l Auteur, quoique la mudiſance ait 
pu inventer pour tacher de le noivcir , li 
Sainters de ſa mor! eſt un ti moięnage clara 
de la purets de ſa vie. La preuve neſt ele 
pas admirable? Comme ſi on n'avoit pi 
vn mille gens d'une fort mauvaiſe vie, fini 
-neanmoins par une ſainte mort! On nee 
peut pas dire mème, que 'Abbe de ChailWolyt 
ait ſacrifiè ſa vie pour ſa Religion, puil- "A 
-qu'il eſt certain, -qu'on ne lui kt point lÞſ®*" 


;Þropolicion d'en changer. 


— 5 
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ey à de triſte, eſt que, ſi nous 


ombons entre les mains de nos ennemis 


Jes innocens ſeront traites comme les 


ons d notre ſurete. ; 
"Perier continua ſa marche , & alla 
ſe poſter au Chateau de Vinbouches , 
- Wdou il envoya quelques - uns de ſes 
gens, pour obſerver les mouvemens, 
e que cette fatale expedition avoit pu 
ö produire. 
h 2 Chateau de Vinbouches eſt ſi- 
tue entre pluſieurs collines, a envi- 
ron deux lieties du Pont de Montvert: 
ce wetoit qu une vieille maſure, ha- 

bitee par un Payſan. Perier Sy re- 


coupables; Ne perdons point de tems: 


Quelles 
Urent 
les ſuites - 
de cet 
evene- 
ment. 


x cs to mins ui bub. fr Doh 


me contre les auteurs du meurtre de 
[Abbe de Chaila : Que la liſte des 
Priſonniers du Pont de Montvert , avoit 
te trouvee dans le Chateau : Qu'on 
les ſavoit a Vinbouches; & que les 
roupes du Rot marchoient pour les 
nlever, Perier tint conſeil. On re- 
olut de ſe ſéparer- & chacun alla 
chercher, par des routes detournees , 


F3- PFazi 


ble, en attendant le retour de ſes 
emiſſaires, qui lui rapporterent- ces 
facheuſes nouvelles: Qu on avoit infor- 


LaTrou- 
pe de 
Perier ſe 
ePare, 
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Tazile le plus ſùr dont il put Sa. 
ſer. Ky 70 
Les Troupes du Roi, qui manqu- 2 
rent leur coup a Vinbouches, ſe mn 
rent de tous cõtés à la quite des C- 
miſards. Car ce fut dans ce tems - li, le 
qus le nom de Cami ſards avoit com-W m 
mence de devenir fameux. Mais les ar 
FHiſtoriens ont fait de ce nom (a), une cc 
de ces confuſions, qui ne font que troy qu 
| communes. dans IHiſtoire: ils ons 
| par - la repandu fur celle - ci une obſ. 
curite, ou, pour micux dire, une 

foule de-mepriſes, qu'il importe d& 
claircir , en 6tablifſant deux choſes: 
Quelle fat Porigine du nom de Cami 
fards, & quel diſcernement il eſt juſte 

d'en faire. 

| Origine Au mois de Juin 1702. ceſt-a-dire 
| 2 an quelques ſemaines avant la cataſtr 
miſards. Phe du Pont de Montvert , une Tro 
pe melee. de Reformes & de Catholi 

* ques 


(] ſe dois faire remarquer ici, que le 
| Camiſards, dont jecris l Hiſtoire, ont pr 
leur origine, comme on l'a vd, & le 
= | 2 forme, de la Troupe de Perier 
qu'une infinitè de brigandages & dn '* 
crimes que les Hiſtoriens leur ont repro lirds 
| ches, comme commis ſous leut nom e l 
ont ore. hautement deſavouès. 
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des, s étoit ſofilevee contre des Re- 


ceveurs du Droit de Capitation, qui 
„ avoient fait leur charge avec trop de 
i. rigueur dans quelques Villages des 
+ Sevennes. Les Séditieux avoient en- 
\Wlcve, de nuit, ces Commis dans leurs 
- maiſons, & les avoient pendus a des 
« arbres, avec leurs Roles au col. Et 
nel comme ces gens - la, qui roderent 
ol quelque tems, mais qui fe difſiperent ,' 
nf setotent déguiſés, en mettant deux 
A chemiſes, lune par deſſus Phabit , & 
nel Fautre fur la tète, on les appella Ca- 
1M miſards (a), du mot Camiſe , qui veut 
dire Chemiſe , en patois du Pays. 
m1 F 4 Ce 


(a) Les Hiſtoriens varient ſur l'origine 
1 de ce nom. Les uns, comme ! Auteur de 
l Hiſt. de France ſous Louis XIV, Tom. VIII. 
o pag. 222. , pretendent, que, comme les 
Camiſards &tojent witus la plipart 4 la ma- 
nitve des Payſans de ces montagnes, qui portent 
des j uſle · au- corps de toi'e, qui de loin reſſem- 
blent aſſen à une chemiſe, en ont tire leur 
nom. D' autres en font remonter l'origine 
Mjoſqu'au fiege de la Rochelle; les Refor- 
mes, qui entreprirent de ſecourir cette Pla- 
ce, S'erant couverts, Pour ſe faire recon- 
er "citre, chacun d'une chemiſe. Quoi qu'il 
den ſoit, il eſt certain, que Vorigine , que 
* | indique ict , fut particulière aux Cami- 
eds des Sevennes. Voici ce qu'en a écrit 
| un 


Meur- 
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4 Cee nom odieux, qui wappartenci 
aui rap. neanmoins qu'a- une troupe de Men. 
parte- triers de Pune & l'autre Religion, fy 
_ FE affecte deſormais aux ſeuls Reformg 
a qui avoient pris les armes; & cete 
triets erreur en a entraine une autre beam. 


des deux coup plus conſidèrable. Les Hiſts 


_ riens des deux Partis , ont mis, farm 

Fut af. diſtintion ſur le compte des Cami N d. 
fecte ſarch p 
aux Re- 


formes un Auteur de ce tems- ld. ©n*{ques Recevem: 
des Se- du Droit de Capitatiom ayant f ®it extcure tr. 
Fennes. dans les Villages des Hautes-Styennes , les Pa. d. 
ticuliers qui tient en def aut de payer leur cot, 
peut - etre plus par miſtre & par impuiſſance 
que par un difaut de wolontd, ces Buraliſl 
ent pris la nuit dans leurs maiſons , & pen. 
dus & des arbres, leurs rolles au col: & com 
cenx » qui rent cette aſtion d Archers & 


Boure aux, ſe diguiſirint, en mettant une th CO 
miſe en calegon, & une autre: ſur leur tite , cell Po 
donna lies au nom de Camiſards, , . Quoi gut ro! 
en ſoit , le deſordre augmenta. Car pluſiu, 

pelotons de ces ſortes de gens, allsient la nu eg. 
piller & woler les endroits oh il Y arvoit quelquWres 
choſe 4 prendre: ce qui ſe faiſoit pourtant , dani (; 

les commencemens y ſans effuſion de ſang : ce ful * 
ce qui donna lieu de choire, que la miſere ſcu par 
excitoit ce brigandage ; mais comme on | xa | 


foit plutor cher les Cures , c dans les Prieurts 
. parce que c tot dans ces endroits qu on 10 
woit le meilleur butin, cela engagea les Ectlt 
ſiaſtiques à demander main forte a I Intendan! 
contre les Nouveaux- Convertis. Clef du C 
dinet des Princes, juillet 1704. pag. 37: 


* 
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ards z des crimes que ceux- ci ont def« 
avouts & deteſtes', & qu'ils aurotent 
meme ſeverement punis, ſi les Cri- 
minels etojent tombes entre leurs 


e mains. C'eſt ce que TEquite vouloit 
nM qu'on diſtinguat , & ce qu'une re- 


cherche impartiale & exaCte du vrai 
m'exemtera de confondre. L'ordre 
des faits-en offre-ici le premier exem- 
pe. 
Lefprit de cruante- avoit paru S- Eſprit 
tre attachE a une eſpece d Homme Seguier 
YdEgliſe, le ſeul qui fe füt trouve Pre%: 
dans la Troupe de Perier. Eſprit Se- rieux, 
He guicr , c'£toit le nom de ce Predicant , forme 
au ſortir du Chateau de Vinbouches, Tope 
ramaſſa une trentaine de Faux-zeles des Tr 
comme lui, alla bruler le Chatean du bris de 
Pont de Montvert , & mit, aux envi- _ de 
"Yrs, tout à feu & a ſang: aſſaſſinant, 2 . 
Jegorgeant juſques dans leur lit, Cu- mettre 
res, Pretres > Catholiques de tout feut 8 1 
exe, & de tout état; & feignant, — * 
Mopar de ſacriléges extaſes, que C'etoit Pont de 
PEſprit- Saint » qui Penvoyoit , & qui Mont- 
Finſpiroit, Le Chateau de la Devéſe, & as: 
Jes Villages & les Egliſes de Frugei- envi- 
reg, de St. André de Lancize, fy- ons, 
rent les theatres des fureurs de ce 

| FE Fan- 


& 
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_ Fanatiquez & toutes ces horreur, 
\ Fouvrage de trois jours. 
les ke. Les Réformés en  gemirent (a)! 


G ils en previrent les conſequences, mais 


3 ſans pouvoir les detourner; & le Ciel, 

condui. dont la juſtice a ſes momens & ſes de. 

te. gres » en livrant ce malheureux a 

chatiment qu'il meritoit , pour leurs 
pechés, les en -defit trop tard. 

Mrs, de Le mal etoit fait: une ſevérité ex 

* ceſſive, &deplacee, le rendit incurable 

Rroglio, Mrs. de Baville, & de Broglio , par 

iitent une erreur beaucoup moins excuſabl: 

le mal» que celle des Hiſtoriens dont Fai per 

lant yre. Ie, ayant confondu les ſcenes & le 

medier. acteurs, prirent des réſolutions f 

chaudes & ſi violentes, qu au lieu di 

teindre, ils irritèrent un feu naiſſant 

& exciterent. un embraſement, qu 

ni Fun, ni Vautre , ne fut plus capabl 

d arrẽter. On en jugera par leur co 

duite, autant que par -FEvenement 

Mais, voyons auparavant la priſe, 6 

la fin , du Predicant Seguier, Les ci 

CO Al 


* (a) Le Colonel Cavalier rend,' dans it 
| Memoires 4 un temoignage autentique al 
: = des Sevennes , touchant le d 

veu qu'ils firent de tout ce qui fe failo 
contre les Loix d'une legitime defenſe. 


— 
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conſtances en furent, a la fois, trop 
rtjouiflantes z & trop tragtques , pour 
Woegliger d'en faire un delaſſement à 
mes Lecteurs | 
Les Troupes du Roi, qui fe por- La trou- 
 Wtoient par-tout , comme fi les Cami- 55 = 
nM fards euſſent eu par-tout des Armees , are 
oo avoient enfin ſurpris la troupe de Se- que, & 
guier, la ſeule qui exiſtoit alors, & diflipec.. 
„que les deux Partis avoient egalement 
e. Nen horreur. Elle avoit ete diſſipèe au 
e premier choc. Mais on en youloit- 
died principalement au Chef : il avoit 
ar echaps. On fit tant, qu'on le dé- 
le couvrit. Il ſe tenoit cache dans une 
maiſon du Pont de Montvert, où il Stgaier 
fut arrèté. | eſt pris. 
Il eſt inctoyable , avec quel front, 
Jou, ſelon les Hiſtoriens , avec quelle 
Ynoble audace , Eſprit Seguier ſe ſou- 
tint, juſques dans le ſupplice. Ses airs” 
de-Heros firent , dans le tems , un ſi 
„AI csrand eclat , qu'ils ont fait impreſſion 
fur des Ecrivains memes', qui ont 
touche , qu' en paſſart, les mouvemens 
des Sévennes. ; 
A recueillir Peſprit de ce qu ils 
Jaccordent a nous en dire, Eiprit Se- 
Nenier ſe comporta comme un autre — 
F. 6 Paw” 
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Porus. Et m&me, ce Heros de 'In. 
de, lorſqu'il fut preſente a Alexan- 
dre comme ſon captif, tint un lan- 

gage moins fier & moins ferme, que 
Seguier , quand il fut pris. 

Porus ne piqua que la clemence 
du Vainqueur , au lieu que Seguier 
en defia la cruaute, Alexandre de- 
mandant a Porus, comment il voulcit 


quable avoit arr8t6 Seguier , le regardant {un 
Toe. air terrible, lui dit: Malheureus , d- 
cier qui preſent que je te tiens, toi, qui as com 
Varreta« mis tant d impietes & tant de crimes, 
comment t attens- tu d'etre trait? Comme 

je raurois tratte toi-meme , i je t auci 

pris, lui repliqua froidement Seguier, 

Il parut devant ſes Juges , avec le 

meme flegme , avec la meme intrepi- 

Neg * dits. II fat condamne à Etre brut 
condam- vif, Son air ſerein, tranquille, & 
ne à etre devot; fa contenance modeſte , mais 
_ aflfree ; ſes-reponſes , ſon ſilence me- 
me, offroient, a tous les yeux, le ſpec- 

tacle un Heros Chrètien. Il en jou 

le role juſques fur le bucher, ſans que 
Fardeur ni la violence des flammes lu 
arrachaſſent une plainte, ou un ſou 
4 pit, 
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fir. Tant il eſt vrai, que Tenthou- Son ins 

faſme a ſes Heros , ou qu'il peut dott- yg og 

ger, du- moins, à de grands ſcele- us far 

rats, des traits de refſemblance avec le Bu- 

es plus grands Hommes ! cher. 
Mr. de Baville , Intendant en Lan- 

guedoc, & le Comte de Broglio , qui 

commandoit les Troupes da Roi dans 

| Province, repandotent;, a Venvi, dans 

les Sevennes , Tepouvante de toutes 

parts, Tandis que le Comte, qui ſe 

donnoit de grands mouvemens, pour 

joindre les Camiſards qui n'ttoient 

plus; faiſoit la guerre tout ſeul: l' In- 

tendant rempliffoit , pour ainſi dire, 

ce vuide, par le ſang qu'il faiſoit cou- 

ler. 11 avoit tire » du Prefidial de Ni- Cham 

er, Imes, une Chambre de Juſtice , qu'il bre de 

le Fſvenoit detablir & Florac, petite Ville luftige 

i. Jau Gévaudan, dans les hautes Seven= plorac oy 

ue Nes; & je ne ſai fi cette Chambre de petite 

& Juſtice, a juger équitablement de ſes > ws du- 

aisYArrets , ne commit pas plus de cri- 2 

e- mes qu'elle ren punit. Une nou- 

c- velle revolution , qui va bien - t6t 

waISoffrir , pourra reſoudre ce probleme. 

ue Tachons , en attendant, de donner 

lug des idées juſtes du caraQtere de. po 


' , Carac- 
tere de 

. de 
Baville, 
alors In. 
rendant 
en Lan- 


guedoc. 


des plus anciennes du Nivernois. Elle tir 


de branche de Baville. Cette Maiſon a tt 


Sire, rèpondit. il, / vous me l ordonniex; mal 
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de Baville, & de celui du Comte de 
Broglio. | 

Mr. de Baville, digne de ſes Anl. 
tres par ſon grand zele pour le Pri- 
ce & pour PEtat , leur reſſemblai 
moins par la-prudence. Sans remor- 
ter juſqu aux tems trop recules de 
ſon origine (a), Mr. de Lamoignon, 


{ond 
(a) La Maiſon de Lamoignon eſt lun 


ſon nom du Fief de Lamoignon , ( fitu 
dans le Fauxbourg de Donzz , ) dont elle 
eſt en poſſeſſion depuis le XIII. Si. 
cle, & qui eſt encore pofſede par le Che 


feconde en grands Hommes pour leurs u 
lens, mais — 17 ne2. par leur att: 
chement & [eur zele- pour le Souverain & 
pour I' Etat. Je parle aſſez au long du Pt 
mier - Preſident, Pere de l' Intendant. 
n ajouterai qu'un mot de Chretien. Franco) 
de Lamoignon, l'un de ſes freres, Avocat 
General au Pariement de Paris, & celui 

i Fon peut dire, que Feloquence du Ba 
reau eſt redevable de ſa perfection. Voi 
un trait remarquable de ſon honneur & 
de fa probite., Louis XIV. Iinterrogeat 
ſur ce qu il pouvoit avoir appris d'un Am 
malheureux & diſgracie : Je vows le dir 


j ſuis ſur, que wous ne mt lordonneres. pu 
Sous un Prince tel que vous, les devoirs 
Fobeiſſance ne ſeront jamais gontraires 4 
#blg ations de I amitii. 1 
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for Pere , Premier - Preſident au Par- 
lement de Paris, Etoit univerſellement 1 
eſtime , pour ſa piete. éclairèée, pour | 
ſon integrits , ſon affabilite , ſon eſ- : 4 
prit de moderation & de ſageſſe: le 1 
Fils, par ſes hauteurs; & par ſes vio- | | 

| Ly 


ences , ne ſe fit aimer; en Languedoc, 
ni des Reformes, ni des Catholiques 
memes. Tous Tappelloient ègalement 
le terrible homme. Il etoit dur, cruel, 1 
impitoyable, inflexible ; &, par les _ 
exces & les rigueyrs de ſon zele , il 1 
Wit peut- etre, lui ſeul, tout le mal des 1 
Ncamiſards. 4 
Le Comte de Broglio, beau-frere Carac- 4 
de PIntendant:, & comme Pemule de — - g Py 
Jes cruautés, étoit pourtant d'un ca- — i [| 
ractere plus humain , ou moins farou- qui com- 
Iche: mais il fe livroit aux maximes , Pay es 
& aux humeurs de Plntendant, II — : 1 
avoit bonne opinion de ſes talens pour du Roi Fi 
la Guerre. Cependant , il neut pas = Ia + 
celui de ſe rendre fort redoutable. Il c 
ttoit vif, impetueux , vigilant, . La 
enteur de ſes ſucces étoit recompens - 

ke par la celerits de ſes marches 4 


(a) L'Auteur du Fana'iſme 5 Tem J. pag . 
385. G16. m'eſt garant de ce trait. 1 | 
u- 


uier Ce fut la Chambre de Juſtice , q 
bru- Jai dit que Mr. de Baville avoit fo 
le vif, au mée & Florac ,- qui avoit condam 


fur 


Pont 


Pont de Séguier à etre brulé vif. Cette Chanſhouy 


vert. 
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It croyoit plus difficile de joindre |; 
Camiſards, que de les vaincre. II 
cherchoit, & les manquoit, ſans ceſſe 
& il ne tint pas a lui, de remplir, d: 
les Gazettes , P Article des Sevenne 
de ſon nom, & de ſes exploits. 


bre avoit fait faire d'autresexecutioneſſe. 
qui netoient pas moins neceffaires , Nonſi 
moins juſtes. Eſprit Seguier avoit {uſever 
bi fa ſentence, au Pont de Montve 
Pierre Nouvel, un de ſes Compagno 
de fureur, avoit été rous vita la L 
véſe. On en avoit fait pendre, ne 
St. . Andre de Lanciſe, un troiſiemeFuem 

_ quiafctac] 


Auteur rend juſtice à Va&@ivite de Mr. 
Broglio en ces termes ': Avant que e /e 1 
are a St. Germain, il paſſa au Pont de Mo 
vert, avic deux Compagnies de Fuſiliors, / 
vant les Revolies à la piſte , pergant les boi 
grimpant les montagnes , & marchant jour e 
nuit pour tomber ſur eux. Notez , qu'il ofolen! 
avoit alors de Camilards en Campagne ange 
que la ſeule Troupe d' Eſprit 'Seguier, a 
meme- Auteur ajoute : Mais ils furent We 1 
bien avertis de ſa marc he par les Habiuffcuve 
du Pair, que; quelque diligince qu'il . 
Faire, il lui fut impoſſible ds let rencontr 


> 
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on avoit trouve- moins coupable; 
cing autres de la meme Troupe , 
ui avoient été conduits a Alaix , y 
voient été jugés par Mr. de Bàville, 
executes, dans les diffèrens Lieux , 
ut avoient été les temoins de leurs 
mes. | 
Dan autre c6te , le Comte de Bro- r, de 
lio avoit joint, a PaCtivite de ſes — * 
nouvemens „ des precautions de fa. _ C 
eſe. Dans chaque Village un peu Trou. 
onfiderable dans les montagnes des pes, 
Wcvennes , au Pont de Montvert , a dans Its 
let 4 aux Aires, a la Barre, a Pom- — 
dou, il avoit ẽtabli une Compagnie Villages 
e Fuſiliers: & ayant tire des Garni- — : 
"ns de Nimes, de Sommitres , d Ai- ges & 
emortes, & de Montpellier, divers de la 
tachemens , il les avoit poſtés à 
\chau , a Coudognan 3 au Caila , & 
Calviſſon; Bourgs „ ou Villages 3 im- 
ortans dans la Plaine, | 
Toutes ces divesles diſpoſitions > Cela 
Font intention étoit loiiable z pou- fair 
dient neanmoins produire ces effets — te le 
F-ogereux : qu en preſentant par · tout — 28 
ne image de guerre civile, elles qu'il 
uvoient allarmer les peuples , & fai- i etoit. 
e croire le mal beaucoup plus grand, 
| qu'il. 


Tout 
Etoit 
rentrée 
dans le 


calme. 


tion 


| renouvella, & cauſa tout le mal. 


eux - memes dans ce prejuge. Ou 
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qu il n'etoit. Mais peut - etre e 
Mrs. de Baville , & de Broglio, éto de 
Ce 


il en foit ,- tout etoit rentre red 
lement (a) dans le calme. Depuis q 
la troupe de Perier $'toit {&parx 
& que celle de Seguier avoit & 
ancantie , il n'a voit pas paru Pom} 
d'un Camiſard. Une Proclamation 
qu'on venoit de publier, faiſoit men 
elperer aux Reformes , qu ils verroie 


| bien-tot une fin certaine a tous {il rec 
Un eve- troubles. Mais une conduite bie f A 
aten. Oppoſce à ces eſperances', les chu cri 
du allu- gea tout dun coup en dèſeſpoit ¶ ff: 
me, dans forga Perier de ſe remettre en Can dit 
— pagne, & alluma, dans toutes les forff, tr 
la guer- mes, une guerre, qui ne s éteigiſ, ro 
re dans E 1 
les for- 
mes. 


(a) L Auteur de Hiſt. du Fanariſme, l. 
p.313. convient de ce calme en ces termes 
Quoique par la fuite des Revoltts , & la ce 
deſordres , il ſemblat que Vorage en 

ent ierement appaiſe, M. de Broglio, & 
de Bã ville, ne ſe fitrent point à ce calm 
Ih erojent trop bin inſliruits des mauvai 
intentions des Religionaires, & c. |e ne i 
$'i's penetrerent effectivement dans les in 
rentions 3 mais ce qu'on va voir qui, 
flrent, ſous pretexte d'en prevenir I'cfi. 


* 
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xe plus de trois ans après, par la 
rudence de la Cour. i 
Cette Proclamation, pleine de clé- 
tence » & de ſageſſe, en apparence; | 
ais perfide, &. cruelle, en effet, 
ntenoit en ſubſtance: „ Que le proda.- 
Roi, du ſeul mouvement , & par mation 
un pur effet de fa clemence , ac» du — 5 
nW cordoit un Pardon general & ab- = >. too 

bool 4 tous ceux qui étoient con- noir en 
cernẽs, ou directement, ou indi- ſubſtan - 
ol rectement , tant dans le meurtre de 
Abbé de Chaila, que dans les 
crimes & les deſordres, dont cet 
aſſaſſinat ayoit'ete ſuivi : aux con- 
ditions „ que les coupables met- 
troient bas les armes, & ſe retire- 
roient paiſiblement dans leurs mai- 
ſons:: a faute de quoi, ( dans aun 
tems qui etoit ſpecifie dans la Pro- 
clamation) ils ſeroient declares re-- 
belles, & pourſuivis & Chaties com- 
g me tels (a). 

| Un: 


WM (a) 11 neſt pas ſurprenant, que VAuteur- 
« Fanatiſme- ait ſupprime ce fait. Il m'a 
te atreſte par des Perſonnes qui etojent” 
lors ſur les lieux; & le Colonel Cavalier 
n fait, dans ſes Mimoires , pag. 32. & 38. 
ne mention patticuliètre , & circonſtan«- 
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Un grand nombre de ceux, q 

Etoient objet de cette Proclamation 

Etotent connus, ſoit par la liſte di 

Priſonniers du Pont de Montvert, 

Jai dit (a) qu'on avoit tronvee dans 

Chateau, ſoit par les declarations 

extorquees de ces Priſonniers par |, 

tourmens, des demeures , & des nom 

de ceux, qui s etoient trouves ay 

eux à PAſemblee. 

Dun autre c6te , les exemples te! 

nibles qu'on venoit de faire, tant all 

Chef, que des principaux des Aſa 

fins , & des Incendiaires; la craint 

trop bien fondèe, d tre enſin decouÞin 

vert, & traits comme eux; la tor 

des termes de la-Proclamation; le nat 

ſacré du Roi, dont elle étoit munie 

tout cela fit, que pluſieurs prirent 

Ceux parti de reparoitre, Ils ſont ſaiſi 

ui ſe & pendus à la porte de leurs mi 

= Pro. ſons :. toit un Arret de la 

clama- = * Juſtice. 1 3 

— i. remarquable , que la plipa 

1 de ceux qui ſubirent cet aveugle 

pendus cruel Arret, loin de S'tre pretes a 

a la por- crimes articules dans la ProclamationſÞulie 

leurs Ten &toient pas ſeulement incapables{an 
Mail- . 


us. (4) voie la page 125, 
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as meme quiils les avoient eu en 
teſtation » & en horreur. Les in- 

ens, que dis- je! des gens de bien, 

ent confondus avec les coupables. 

ur un coupable, Dieu ſait com- 5 
n on fit. perir d innocens. ; 

Preſque toute la campagne des 

utes= SEvennes , femmes, enfans, 

nes- gens; & vieillards , effrayes., 

gitifs, ſe jettent en foule dans les 

is & dans les cavernes. On fe de- 

Inde Pun à Pautre , Ou eſt Perier? 

> Chef paroit bien-tot, à la tete 

ne nouvelle troupe. Elle $'ttoit Les Ca- 
mee des debris de la premiere. : miſards 
jonction de pluſieurs braves Ta- 0 

| It augmentee 5 N & elle S accrut en- cent E1 
re conſiderablement de ceux de ces faire un 
oſcrits , qui ſe trouverent en volon- Co fg 
& en état de porter les armes: tous former. 
Wines d'une meme fureur, relolus , 

jurant de repandre leur ſang.juſqu'a 
dernière goute , pour la defenſe de 
Religion , de leurs familles , de 
libertes , & de leurs vies. | 

Le Comte de -Broglio fit bruler 
onluſieurs waiſons de ceux, ou que la 

le tance avoit garantis du piege de la 
raWFoclamation , ou que la terreur a : 


AM 
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Ru chaſſes dans les montagnes , & il ee 
8 cha, pour ſurprendre ceux- ci. Men 
Perier 5 qui S y ètoit attendu, ſans i Me 

precipiter , ſe hatoit ſagement de finn 

uſage de Pardeur qu'il connoiſſoit a Mic 


General, duquel il eclairoit tous | ju 

„ mouvemens par ſes Eſpions. Il 
 Terierſe Perier &'6toit enfoncé dans Leif, 
3 Kine ſeur dun bois: il ꝰ y &toit poſte dai al 
tete aux un terrain inacceſſible. La , il fai r: 


Troupes ma le plan de ſes operations. Il n 
2 pella, & renouvella, parmi ſes gen 
les Inſtructions qu'il leur avoit dai 
nees, lors de ſon expedition du Ec 
de Montvert. A ancien ordre crab 
N il ajouta ces nouveaux articles: Qu' 
Regle- tre les armes, dom on enleveroit aux 
mens. Bitans Catholiques le plus que Pon pou 
| roit, de gre, ou de force, il ſeroit fe 
mis de leur enlever encore tout ce qui 
bvoit neceſſaire en viures & en habits, po 
les beſoins preſſans; mais que, du re 
' on epargneroit , non. ſeulement leurs vi 
mais leurs beſtiaux, leurs grenters , le 
moiſſons , tous leurs autres effets - le 
argent, ſur toutes choſes; & qua 
dernier egard, la moindre licence ſerie 
regardee & punie comme un vol. 
4 r'oublia pas la Diſcipline Mi 


* 
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e: il ne Pentendoit point; mais 
gen Crea » pour ainſi dire, une aſa 
de ; qui ſe trouva parfaitement ac. 
mmodee aux circonſtances de fa ſi- 
nion. Ses reglemens furent agrees 5 
jures » par fa - Troupe. 
l faifoit partir, a Pentree de la Dequel- 
Wit , plufieurs petits detachemens , * 
i alloient & venoient ſans ceffe , & ſe pro- 
i rapportoient tofijours des armes, curoit 
de quoi vivre. La plipart de ſes ans my. 
W's ſe trouyerent bien- tot pourvũs de = 
 fuſils, d' pes, de ſabres, de pik re & de 
ts, & de bayonnettes. Ils por- bouche. 
ent tous une hache pendue a la cein- 
e: arme terrible, dans des mains 
rveuſes , qui ſavoient s'en ſervir. 
n nombre choiſi d hommes forts & 
Wzoureux fut arme de faux emman- 
Nes a revers. Il en forma un corps 
rticulier, & il en fit uſage avec de 
nds ſucces. 17 5 
Dans le tems que Perier ſe diſpo- Il eſt in- 
t ainſi, il fut informs , qu'un corps forme , 
trois cens hommes venoit de pa- | ns 
tre au village de Karnoulé, à une qu Roi 
ve du poſte qu il occupoit. II toit ètoient 
Fi fidelement par ſes Eſpions; & ch.. ge 
i avoit cet autre avantage fur les n C. 
0 n Trou. toient 


Ne 
jF 
r 
Fl 
10 
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Jud une ne Troupes du Roi, que ſes Gens ſavoir 
pelle parfaitement le Pais.” La neceſſi: 

qu il oc. ſe cacher, pour ſervir Dieu, les aut 
cupoit. long-tems obliges de changer cont 
nuellement de place: ils &toient | 
ſtruits de tous les detours » de tous | 

| faux- fuyans de leurs bois & de leu 
montagnes. Une gorge , un defll 

un ruiſſeau, une coupure, juſqu: 

| moindre ſentier, tout leur &toit conn, 
I mar- Perier prit la reſolution d'aller a 
— 2 devant de ceux qui le cherchoient. 
contre. Avoit medite ſon deſſein. II fort q; 
Tepaiſſeur du bois. Il obſerve , d. 
ſa marche, un terrain, qu'il juge pre 
pre a ſes yfies. C'ttoit un chemin 
traverſe, borde de bois taillis f 
Epals , qui commandoient ce chen. 
Diſp ofi. des deux cotes. La troupe de . 
— rier Etoit d environ deux cens hot 
2 I mes. II gen reſerve cinquante. Il pai 
La oh] tage le reſte , & leur fait mettre vent, 
combar. à terte, le long du chemin, des da 
cotes, dans le plus fort des taillis. 

place ceux qui etoient armes de f, 

- emmanchees- a revers, aux premic | 
pointes de Fembuſcade y par ou il 
deſſein d'attirer les troupes du Rt 


al donne 3 particulies 3 2 


— 
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pl avolt nommes pour commander 
s les differens poſtes : &, a la tete 
| | les cinquante hommes, il marche 
Ix ennemis par un autre chemin, le 
peme quils tenoient pour venir a lui. 
A paroit à leur vile: il ſe detour- 

: 1] fait mine de vouloir gagner une 
| 2 hens » comme pour les Eviter. 
ux - ci font, en mème tems, un 


eier ſe met à fuir de toutes ſes forces, 
ſe jette dans le chemin, dans lequel 
embuches <etolent dreſſees; &, 
wand il eſt à leurs derniéres poin- 
. il fait volte- face, attend de picd- Combat 
me les Troupes du Roi, qui le de Kar- 
urſuivent avec chaleur, qui mar- 5 
hent en confuſion , qui ſe pouſſent, & 4., 0 

| 8 ent entre les embuſcades. Troupes 
donne a-propos le ſignal convenu. du Roi. 
Ine decharge , que les Camiſards font 
meme tems a bout- portant de trois 

ötés „ fait mordre la . pouſfiere a. un 
ind nombre des Ennemis, Le reſ- 
. plein de terreur , recule, & veut 
Mais les faux emmanchees à 
vers $'toient rapprochees en cercle, 
0 9ttoient jointes. Elles ferment la 
laite aux fuyards: ils font charges, 
T ome I. E ACCa - 


FWouvement pour le couper. Alors, —— 


 Perier butin dans le bois. II Sy etoit fi 1 
Seroit un azile. Il y avoit laifſe un Corps 
fait un ſes Geng, qui gardoi.nt, & qui, pt 


bois, de faire, faiſoient ſubſiſter les malh 
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accablès à la fois, par tous les Can 
ſards, qui en font une boucherie. 

en épargna que cinq, auxquels P. 
rier ordonna froidement d' aller, « 
diligence , porter au Comte de Brogl 
la nouvelle & le detail de leur d 
faite. — 

Les Camiſards ne perdirent q 
huit hommes dans cette action. ( 
depouilla , & on enterra, comme off 
put, les morts, Perier fit un dem. 
chement, pour porter en ſüͤreté { 


il a . 1 Fi” 1 
Glas les les petites courſes qu'ils continuoie 


pour '® reuſes Familles dont il etoit charge 
de plu- Le Detachement étant reveru 
fieurs Joindre au milieu de la nuit, il d 
agi ſe poſter, pour la ſeconde fois, 
. Chateau de Vinbouches, mais moi 
inquiet que la premiere, II app 
la par ſes eſpions, que le Comte 
Broglio , refolu de venger affront 

ia veille, marchoit lui - meme a IF 

tete Fun corps de quatre cens bo. 

mes, & venoit a lui. 


5 Les Camiſards etoient legers ca 
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des cerfs. Ils voloient parmi les g,ogtis 

lines & les rochers. Les Troupes tente 

; Roi etoient plus peſantes. Cela dein 

Witroit dans le plan, que Perier S' etoit che de 
t, de donner de Pexercice a Pactivité affaire 

Comte, qui eut le plaiſir de voir de Car, 

us ckune fois les vainqueurs de Kar- — Eck 

a, & le chagrin de ne les pouvoir d'y re- 

ndre. ' Perier paroiſſoit, diſparoiſ- noncer. 

it, comme Peclair ; *& , dans une ſui- 

de pluſieurs jours, il fit tant de 

Warches & de contre-marches, qui 

Myvoient pour. objet que de hara(- 

les Troupes du Roi, que le Comte 

Broglio prit enfin le parti aller 

delafſer dans Montpellier, fot il 

ortit plus guere , que pour viſiter 

$ Poſtes, que Jai dit qu il avoit &ta- 

dans la plaine. | * 

Jes Troupes du Roi parurent elles- Les 

| mes rebutees des montagnes. Pe- Tro upes 

e de Karnoulé, & tant de marches du Roi 

ſuctueuſe s, les avoient decouragtes. n 1 

Camiſards en proſitèrent. Ils ren- poutſui- 

rent dans leurs bois. Le premier vre les 

n de Perier fut d'y remercier Dieu N 

annellement. de ſa victoire. II fit 

F, a cette occaſion, une aſſemb le 
traorclinaire. * de Dieu 7 

* | 


m1 


4 


7 


: 48 HISTOIRE DES 
fut annoncẽe & ècoutèe avec reſyet 

& ſes divines loianges chantees 

24 Le EI. Zele, & avec larmes. Mais ce 
natiſme ]a , que Peſprit d entouſiaſme, ou 

— Pon veut, de. fa atiſme, qui 50 
Arègner deja fait ſentir, commenqęa de ſe d 

-parmi ner Tefſor. Quelques femmes , 

EX» quelques vieillards, vivement touc 

& pour &@tre apparemment trop 

tendris eux-memes ſur la circonſtii 

du jour, parloient des choſes de Di 

avec des mouvemens, & dans dest 

| mes, qui paturent , a la plipart 

8 Spectateurs - magni fiques & {urna 
-rels. On crut ces bonnes gens ini 
-res du Ciel, & doti&s:du don de! 
-phetie. Mais les choſes r'allerent 
encore aſſez loin ,.-pour| etre rele 
ici. Nous ferons.diſparoitre , ou 
moins, nous diminuerons , autant i 
ſera poflible , dans une occaſion FW! 
convenable „ 088 We des 


Als eta 1er e 4 " 

a repos 5 heyy jdent pen | 
. elde dens „ne fut pas oiſif. I 
artis rouloient dans la campagne nes 

E A 2 les maiſons des Catholiques. 
w_ * - Reglemens de Perier 6toient obſeſ 
Far: tout, avec une grande Exact 


22 


. „dans une de leurs cavernes. Ils 


ince a ſerrer les habits & tout ce 
i pouvoit etre neceſſaire a leur en- 
nien. Ils avoient fait, dune quatric- 
„ un Ho pital pour les malades, & 
les blefles. "A; la faveur de la 


s librement. Le Pais, en general, *. 
it pour eux. On les ſodtenoit, on 
Þ appuyoit, ſous main, Cela fit, que 


ils avolent avec eux, rentrerent in- 
de beaucoup de bouches inutiles , 
ce fut -m&me- une reſſource pour 


lees 5 les aiderent à leur tour. La — 


0: : ' : 
ſer de violence. On prevenoit mè- 


n 2 aſſez ſouvent leurs beſoins. En- 


cif» leur ſituation devenoit tous les 
G 3 jour 


CAMISARDSs Lire II. x46" 
I ils avoient Etabli une eſpece d Ar- 


femmes, les enfans, les vieillards, 


iblement dans leurs Familles. Par 
non- ſeulement ils ſe virent dèchar- 


tion de Périer, à tenir la main au 
N ordre”, leur avoit gagne Paffection 
le ſupport de pluſieurs Catholiques 
mes. Ils étoient rarement forces. 


pient forme, dans une autre, un ma- 
ſin de vivres. Une troiſiẽme ètoit 


Leur ſia 


1 4 inte, & du reſpect meme, qu'tls tuation 
piroient deja, ils ſe produiſoient dt $'adous 


x, Ces perſonnes, qu ils avoient 


' fance, gayeté, dans les cœurs les plus rem 


| Roi. ruſtique ,- que la naiſſance & edu 


tion. pour la pointe du jour. 
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jours plus tranquille , ou moins funely 
Ils font Les retours de la fortune, Ou G 
entre lement {es apparitions » que quelque pa 7 


gur? qa geres quelles puiſſent etre, excite * 
Jour e des mouvemens deſperance, & 


oũ ils FPamertume. Un jour, que les (; 
Bent Ia miſards avoient fait, entre eim, 
reſolu - repas militaire, de la chaſſe des un 
tion de quelques proviſions procurées 
poo eh les autres, & moins. communes ol 
lesTrou- d ordinaire, ils entrerent en belle H 


pes du meur. Leur Chef, qui mavoit d 


tion: Nous ne voyons plus , dit · ili 

les Troupes du Roi. Je mimagi 

Ju elles le prennent avec nous ſur 

ton de ceremonie. Effectivement, nal 

leur devons ld viſite, elles nous c 

faite a Karnoule, Je ſerois davis , M ren 

les Camiſards ſe. rangeaſſent d leur 
L'ordre voir (a). On repondit a peu pres 
eſt don- le mème ton. On 9 ea far 
— * peine à cette civilite. Cela ſe pe 
expedi. ſoit fur le ſoir. Lordre fut donpun 
Pe. 
Toutes les nouvelles „ qu on aw; ba 


( a) Je tiens cette circonſtance dun d 
come. 
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brs des Troupes du Roi, ſe r&duivs * 
ent a une ſeule: Qu'elles ſe tenvient 
* dans leurs quartiers diffe- 
Perier leur ſavoit un corps de. 
= cens hommes, poſts dans un- 
rrain qu'il connoiſſoit, & qui lui 
ut propre à un deſſein quil avoit 
mcfl. Sa penſce n'eètoit pas d expo- 
r ſon monde, en attaquant ces Lrou- 
s dans leurs poſtes; mais de tacher , 
contraire, de les en tirer: afin de 
mettre, & de tenir toũjours ſes gens 
haleine, par quelque action de main. 
ais, ſoit que les ennemis euſſent ap- Les Ca- 
s, par leurs eſpions , la marche de ow 
rier, ſoit quiils ſe füſſent piquẽs d'une ov fu 
mulation ſemblable a la ſienne: COIM® atta- 
il ſortoit c une gorge, par laquel- 2 de- 
il avoit tourne une montagne, pour ef. 
rendre inviſiblement dans la plaine, 
y ſurprendre-Pennemi, il apper- 
$1 10 corps de Troupes beaucoup 
lus conſiderable que celui qu'il cher- 
"WMolt , & qui marchoit avec ardeur, 
onWnme s'il venoit a fa rencontre. 
Perier s' avance fiẽrement, ſe met perier 
a bataille au pizd de la montagne, fſt blef- 
adant la gorge derriére lui. Len- 
n $2: s' approche. On 3 
| 1 4 quel- 
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quelque tems. Mais Perier , qui avoit 

ete blefſe a la premiere decharge, 

craignant que cet accident, qui lem. 

pechoit Pagir , nent des ſuites def: 

_ avantageuſes , ſe retire en bon ordre, 

Et les Troupes du Roi, qu'il avoit 

apparemment gueries de la tentation 

de le ſuivre dans des broſſailles, ſe u 

tirerent de leur c6te. II n'y eut de 

part & dautre , qu'un petit nombre 

de. morts & de blefles : de manicre 

que cette action reut rien de re- 

marquable, que la bleſſure du Che 

des Camiſards, & la prudence de 
Troupes du Roi. 

Carafte Pour peu qu'on ſe rappelle les d- 

re de ce verſes circonſtances de la conduite de 

Chek. Perier , ſes qualités naturelles, ſes ſe 

| timens; ſa valeur, fa prudence , ſo 

intrepidite, & ſa preſence d' eſptiſ 

dans la chaleur meme d'une action 

mals, ſur- tout, ſon amour pour For 

dre, & cette ſuite de deſſeins don 

il etoit capable, on plaindra les Ca" 

miſards de le perdre fi- tõt. 1 

Aprés avoir confie le commande 

ment a la Porte, Pun de ceux de a 

Troupe qu'il eſtimoit le plus, Peri 

ſe fit porter aupres de ſa femme, q 

EH 3 


l "that Ry” 
- l 5 
=. 
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vit retiree dans une maiſon, dont 
& Camifards etoient ſürs. Cxtoit la 
dee perſonne qu il avoit ſi fort ai- 
Nee (a); qu il aicnoit tos jours 3 &. 
0 r 11 BEE tren tendrement 


Ties Camiſards; p ned men Les C 
le * ſous les ordres de la Porte, miſards 
kmandotent à Dieu tous les jours, dere, _ x, 
ens leurs Aﬀemblees religieules; la dans les 
onſervation de leur Chef. On nen- bois. 
rprit rien pendant ſon abſence, ſi 
+ reſt que leurs Partis alloient to- 

urs. - Cependant ; Perier guerit de ſa 
&ffure. II- Jejignitfa Troupe : mais,” 

fut pour la quitter. Il declara, qu'il Perier” 
woit cone & forme le deſſein de ſe quitte le 
tirer du Royaume. Il nen donna mande. 
feutre raiſon , que la reſolution qu'il ment, 
M1 avoit priſe. Son zele pour la de- & le 
nſe de ſes Fréres, un cd aux '-= wo 
antes & aux inſtances de ſa fem 

*, par un excès mutuel d' attache- 

dent & d'amour. 


Les Camiſards combattirent fa r6- — 1 
de- lution, par toutes les raiſons qu'ils font ce 
Nrrent capables de la vaincre. Il a- qu iis 
nn 4 1 G 5 | voit peuvent g 
' pour le 


(#)-Voyez: la page 10 — tet hir. 
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voit pris ſon parti. Il ſe retrancha } 
leur faire de.grands-eloges de la capa 
Cits de la Porte. II leur dit, que (4 
conſeils Pavoient ſouvent beaucoup a 
dé. Ils firent de nouveaux efforts pour 
le retenir. La Porte lui- meme le prefl: 
I} ſe-re- 2 fut en wg — ſes 8 
me à etoient priſes . pour paſſer a Geneve 
Gene- II fallut de reſoudre à perdre ce-bra 
| ve. Chef, que Fon ne vit partir. qu' 
| vec des regrets difficiles à exprimer 
LaPorte Les Camiſards .procederent- a IM 
junk. lection d'un nouveau Chef. On pen 
pace, bien, que le choix tomba ſur la Porte 
| Qu il ſe ſoit trouvẽ, parmi des Paiſans 
gens de mètier, ou de charrue, des 
hommes de la trempe des plus grand 
Capitaines, & de celle mème des He 
ros: des hommes; dont les actions on 
fait douter, à leurs ennemis memes 
de ce qu on devoit admirer davantage ui 
ou leur conduite, ou leur audace dan 
les combats ( a.) Celt ce qu'on auyhſoi 

= roi 


(a) Monfieur.le Marechal de Villars, 5e 
tant fait raconter quelques- unes de ces ac 
tions, dont il avoiro11 parler, dit aux Off 
ciets, qui lui en faiſoient le derail, & quie 
avoient ere temoins : Cela eft dig ne d' Alexa g. 

dee c de Ceſar. je tiens ce fait q un de ce © 
Officiers mẽmes. | 
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wit peine aſe perſuader, fi un enchai- 
ment d'expeditions éclatantes ne 
favoit atteſtè aux yeux de toute une 
Province » & de plus de vingt mille 
hommes des meilleures Troupes de la 
france, qui ſemblerent ne fe ſuccé'- 
der, que pour en Etre les témoins. 
Cette Hiſtoire fera voir, que la na- 
tire Weſt pas plus avare de grands 
hommes , dans un état que dans un au- 
te. - Elle en produit par- tout. L'occa- 

fon ſeule les fait connoitre. 

La Porte toit un homme d'envi= py: 
zh quarante ans, dune taille haute & trait, ca- 
gagée, d'un viſage revenant, & 2 | 
rale il avoit la barbe noire, épaiſſe; quice de 
Nurnie preſque juſqu aux yeux; la ce nou. 
vix forte, la contenance ſerieuſe, un ef. 
"Yrit de refſources , une valeur é prou- 
te, une ſeyerite fur la diſcipline, 
ui alloit j julqu?! a la roideur , & que 
Wen ne ar 6 flechir. Tout cela le 
wloit craradre, aimer, & reſpecter. 

Mais on lui reprocha un defaut , que 
trier navott pas: la Porte donnoit dans 
Fanatiſme. Quoique ſa prudence rc- 
ndit à ſon courage, il cherchoit 
men » plus qu'il ne Tévitoit. Je 

eurs petits combats, ou les 
* G- 6 Ca 
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Camiſards, ſous ſes ordres, eurent 
quelquefois de Tavantage, & quel- 
quefois du pire : cela ſut trop py; 
conſidèrable, pour en charger cette 
Hiſtoire. Mais il ſe donna bien-t6t, 
aupres de la Salles , petite Ville des 
hautes Sevennes-, une ſanglante ba- 
taille 7 qui vaut la peine d'ëtre de- 1 

crite. 1 2 
Le nom · A meſure que les munitions de bo 
bre, & la che & de guerre &accumuloient dans 
cunfian: jes grottes ou magaſins des Cami 

ce des f ; 
Cami. ſards, ils augmentoient en nombre, & 
ſards, en confiance. La Troupe de Perie 
rost en- g'toit groſſie par ſes ſucces. Et la re 
chaque putation, que la Porte s' toit deja fa 
j our. te, lui avoit amen beaucoup de mo 
de, tant des montagnes, que de lf 
plaine: le Corps, qu'il commandoit 
etoiĩt de plus de cinq cens hommes 
Une de ſes ruſes de guerre étoit der 
diminuer le nombre, par ſes eſpions 
Un ef. Ils le ſervoient avec affection, & lu 
pion de ceux venoit de tromper les Troupe 
rrempe du Roi. II faiſoit le 2216 Catholique 
JesTrou- S'il ne Fetoit plus, il Pavoit été. Ot 
pe du jgnoroit ſon changement, & Fon ſe fid 
* A lui. 23 hope 

Cet eſpion avoit declare, - comn 
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n ſecret important, que la Porte etoit ' 

rti des bois, pour aller au pillage : ' 

ne C*etoit - la faim, qui Pen avoit 

hafſe : qu il navoit avec lui; que cent 

u cent cinquante hommes. L'eſpion 

volt &tE envoyé par la Porte, II 

woit agi par ſes inſtructions; & il 

de-Nroit indique juſqu'a la route que ce 

hef avoit priſe, & juſqu au chemin 

ml devoit tenir. | 
Monſieur de Bäville, - far cette 

wuvelle qui lui paroit grave, en 

jonne avis au Comte de Broglio. Ce- 

i: ci fait partir un Corps de cing 

ns hommes; commandè par un Par- 

tan qu'il croit propre a ce coup de 

main, Il veut que Peſpion ſerve de Cer eſ- 
mide. Les Troupes ſe mettent en pion 3 

narche; & le Guide les mene droit · 4. i 

aux Camiſards. | de, & 
La Porte, qui Sy attendoit '& qui + a 

eint de fuir a la viie de PEnnemi , ſe 30 C. 

tire parini des bois de chataigmers 5 milards. - 

qui couvroient le panchant d'une 

que Fnontagoe. It falloit monter, pour 

aller a lui. Les Troupes du Rois a- 

Y vancent en bon ordre, & en doublant 

le pas: ayant des Miquelets à leur tè- 

e, — quon avoit fait ves 


ele 
2 
tte 
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nir du Rouſſillon, & qui font accou- 
tumes a grimper dans les Pirences, 

Bataille. Les Troupes du Roi pourſuivent 

de la les Camiſards, qui font volte- face, à 

Salles. la portée 47 moulquet. Les M. 

| 2 elets commencerent Pattaque. Un 

rps de Camilards , qui fit ferme 

quelque tems dans des broſſailles, dont 

tout ce Terrain &toit- herifls , avoit 

ordre de plier , des qu'il verroit ap- 

procher les Troupes deitinees a fot 

tenir les Miquelets. Et ce Corps 

= avance lacha le pied fi a-propos , que Wi 

les Ennemis, ayant tout d'un coup 

perdu de viie les fuyards, ſe virent We 

accables dun feu terrible „ ſans qui ils 

puſſent apercevoir d où partoient les 

coups. Ils ſe rompent, mais ils ſe Ine 

rallient. Les Camiſards „qui ſortent 

des broſſailles on ils s'etoient tapis, 

tombent de tous cõtès ſur ! Ennemi, 

3 coups de fourches , de faux , de ha- 

ches, & Aepees. Le combat, qui 

ſe ſoutient, & qui Fopiniate , rend le 

TaPorte carnage. affreux. La Porte, couvert Ile 

dange- de bleſſures, tombe parmi les morts. 6 

= _ Les 1 du 9 „qui s'en aper- 

wo colvent,; font des efforts pour en pro- 

bel fiter, - Les Camiſards ſont * 
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dus braves. II vole ou il voit plier. 

|| porte par · tout la terreur, & la 
mort. Le combat. ſe retablit, Ce- 
pendant la victoire doute encore du 
parti quelle doit prendre. Les Trou- 


Camiſards, qui ſe ſont ralliés par pe- 
i Mlotons , les chargent en deleſpérés. 


ent „ elles ſe precipitent à toutes 

jambes : au pied de la montagne. Mais 
les ſont reconduites à grands cups 
de fuſil. Les Camiſards les preſſent, 
& les ſerrent de pres. Ils sabandon- 


s, Forte , fait faire halte à la tete. 
i, Mramene ſes gens, & il Safftire ale 


u vainqueurs. 


etoit jonghé de morts & de mourans. 


. plus de trois cens hommes; & les {or 
5 wilards., plus de cent. La Porte fut 


In Neveu de la Porte raſſemble les 


du Roi ſe battent avec fureur. Les 


Elles tombent ſons les faux emman- 
ches à revers, & ſous les haches des 


Camiſards. Le reſte ſe fait jour. Elles 


nent à la pourſuite des fuyards. Rol- Rolland! ö 
ad, c'eſt le nom du Neveu de 11 . 


victoire. Mais elle avoit coũté cher 25 


Les Camiſards A donc 
ks Maitres-du champ de bataille. II 


bes Troupes du Roi avoient perdu 


trou- 


| ak 1 pleſſes, laiſſerent ceux de: 


1 eſt land. La fuite ordinaire de ces chocs 


charge 
daCom- 
mande- 
ment. 


* 


Faux 
bruits 
de la ba- 
taille de 
la Salles. 
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rows preſque expirant parmni lez 
rts. Les Vainqueurs prirent ſoin 


PEnnemi , d&ponillerent les morts; 
&, charges de butin, ils regnagnèrent 
leurs bois, ſous la conduite de Rol- 


ſanglans étoit, que les Troupes du 
Ros ſe repoſoient long-tems dans leurs 
Quartiers, „& que les Camifards re- 
paroient leurs pertes, Kſe fortifoiem, 
a la faveur de ce repos. 

On ne laiſſa pas de bbc le 
bruit , que les Camifards*ayoiterit été N 
battus, & que leur Chef avoit été , 
tué. Cette nouvelle ſe répandit dans 
la Province. Un bas Peuplé de Ca- 


tholiques zélés en fit par- tout des ré- 


jouiflances peu meſurèes: yvres la plf- 


part, ou de vin, ou de joie. Cette 


eſpèce de triomphe public fut decore ,: 
æ Montpellier, de la tete fanglante du 
Chef des Camiſards. On Pavoit en- 


voyse a Mr. de Baville ,” qui la fit ex- 
poſer aux yeux du Peupſe. Pluſieurs 
difoient avoir connu la Perte, & le 
reconnoſtre; Dirai- je, qu'on lui ft 
meme une forte doraiſon funebre ? Ni 
I eſt vrai, du moins, qu'on le mit 

5 | a 


nt ſoft abuſer & captiver la multitude ,* 
par de faux prodiges. 


" mble une troupe de gens armes, pour 
aer 3 Abbe" de Chaila; mais que les | 
* gant traines huit ou dix jours par les 
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n rang de ces hommes fameux, qur 


On pretendit , que la Porte avoit 47 Conte” 


145 Orte 


is » fans pouvoir les reſoudre d en ve- 
ur a cette extremite, il avoit fait prepa- 
er ſecretement , & pendant une nuit ob- 


t, Ncure, des fuſces volantes: Qi avoit 


donne d ceux qu'il en uvoit charges, 


le Yer qui devoient y mettre le feu, Taler 8 


te bois, pres du Pont de Montvert: Qu il 


5 oit fait prendre, en meme tems, d quel- 


{ues autres, qui etoient aulſſi du la 5 
des pigeons vivans, qui ils portoient dans 
eur ſein: Qu il avoit mene ſes gens dans 
de le Bois, & leur avoit declare: rk Saint- 
„brit, qui les avoit conduits juſques-la ,- 


gui etoit encore au milieu deux, alloit 


u 

Wes abandonner, & retourner au Ciel : 
« 

8 


alors, ceux qui etoient derriere les 


Wrochers , avoient mis le ſeu aux fuſees + 
e Oe les autres 5 en mme tems, avoient ' 


It Nhe leurs Pigeons; & que la Troupe 
4 mbecille, trompee par des feux qui furent 


te cacher parmi des rochers, dans un 


* 


b pris * e E par le battement des- 


alles 
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ailes des pigeons , cria Miracle! & | 
hita de faire tout ce qu'il plut a la Por. 
te. Oa concluoit , que c'etoit ainſi que 
ce Scelerat avoit' commis le deteſtable 


meurtre de P Abbe de Chaila , par une 1 
impiete plus deteſtable encore. et 
Ce qui eft de certain, c eſt que la I 


Forte retoit point a Pexpedition du M6 

Pont de Montvert , on FAbbe de MW 

Chaila fut affaſſine; & que Tuſage, I. 

que ce Chef ſzfit faire du Fanatiſme, MW, 

avoit bien plus de fineſſe, que in. 

vention ridicule des fuſées & des pi- 

geons. Mais, comme les eſprits ſen- 

ſes ſont rares parmi le peuple, & qu'il 

y a du peuple par - tout, parmi les 

Grands, & parmi les Auteurs mé- 

eecon- mes: des Fables, fi mal inventees, 

te a trouverent nèanmoins, non ſeulement 

rrouve peu d incrédules, mais mëme une pla- 
une Hag ce dans I'Hiſtoire (a). 

IHiſtoi- Tan- 

16. 


(a) L Auteur de | Hiftoire du ' Fanatiſme » 
qui rapporte cette circonſtance ima zinaire, 
pretend qu'il la tient du nomme Joanni, 91 
3 toit, dit- il, parmi les Fanatiques en ce tems- 
Ia & qui, apres s trre rendu, & avoir te par- 
donné, ſe rejetta dans les Se vennes. Si cela 
eſt , il eſt ſans doute, que ce Joanni fe mo- 
qua de I'Autcur , & qu' ayant . 

| ner 


— 
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% Tandis qu on fe rejouiſſoit en Lan- La Cour, 
„ gedoc de la defaite des Camiſards, qui a 
. Ws & mepriſe 
que juſques. 
biter cette Fable parmi les Catholiques ; il 
une la lui donna pour ua fait, dont il avoir ere 
temoin 3 & cela, ſelon route apparence  - 
Me complaiſance & par adulation, & pour 
latter les p:&juges de cet Auteur. Te ſai, 
du br des Memoires plus ſilrs, que ce Conte 
de Nut invente & debire, avec la fauſſe nou- 
rele de la defaite des Camiſards. Et com- 
ment la Porte auroit - il fait cette manœu- 
e ue, qui eſt d'ajllenrs fi d:ſtitute de vrai- 
in- ¶ ſemblance & de bon ſens ? La Porte, com- 
vi Ive je at deja dit, n' toit point dans laffai- 
ede Abbe de Chaila. Mais, pour con- 
. vaincre mes Lecteurs des bevues continuel- 
1'1l les de cer Hiſtorien , voici ce qu'il dit ail- 
log. leurs de Ja Porte, Tom. I. pag. 329 1! 3 
& avoit alors dans le Pais an famenx ſciltrat , 
mmi la Porte. I avyoit ett diſciple de Vivens ; : 
S, , comme Brouſſon, il kvoi' its fait Miniſtre , 
nt. 1 fagon de ce Pridicant. Après la mort de 
* ſon maitre , il volt ſui dans les Pais itrangert, 
" MW & exercd ſon Miniſitre dans un Rigiment de Re 
fugies, Or il eſt conſtant, que jamais la 
n- Porte n'eſt ſorti de ſon Pais. Il ne fut ja- 
mais Miniſtre, ni de la fagon de Vivens, ni 
daucun autre: 1] eſt vrai, qu'il precha quel · 
e» gquefois dans les Aſſemblèes des'Stvennes, 
le; ¶ mais comme pluſieurs La ics, qui ntoĩent 
pas plus Miniſtres que lui, ni que tous leurs 
autres Predicans: & ir faut ètre bien igno- 
r- © rant» des choſes les plus communes de ce 
la monde » pour penſer, & s'imaginer, qu on a 
9 fera croĩre, qu'un Paiſan, ſans Theologte ,.. 
„Kaas Lettres; et eté fait Chapelain ou 
| Miaiſtre 3 


* 
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I cette & de la mort de leur Chef, les ver. xa 
Guerre tables nouvelles, que Meffieurs de diff 
naiffan- Bàville, & de Broglio, avoient jugè du Ml bra 


ge de ſervice du Roi denvoyer à la Cour, 1 dar 


enti- avoient ports Tinquictude. On avoit N do! 
ment & qe riſe, juſques=1a's cette Guerre I ne 
de con- 5 9 
duite: naiſſante. On commenga de penſer au- II. 
elle en- trement. Quelque beſoin que le Roi for 
—4 les eũt alors de toutes ſes Troupes, ma- ten 
odres menées en Italie, par le Prince Eugè- cor 
de Mr. ne; & en Flandres, par le Duc de | 
de Ju. Marlboroug: pluſieurs Regimens, tart M a n 
lien» de d Infanterie, que de Dragons, fure I vi 
Troupes Commandes pour marcher dans les N & 
_ Sevennes, ſous les ordres de M. de Jul 
* Julfen ,- Brigadier des Armees di len 
SEE. EE 5 1 | qv 
Cet Officier, qui avoit du fleg-if| ex 
me, commenga par s inſtruire, autant W Ca 
du moins que la choſe toit poſſible a- 


vec des eſpions ſujets à le tromper, de <h 
la veritable ſituation des Camiſards. 1 II 

: . | EXa» AV 
Miniſtre, dun Regiment de Refugies , au ſet· vie 
vice de Angleterre, ou de la Hollande. EY 


| (a) Cet Officier eroit ne Reforme. Il s'c- 
toit fait Catholique-Romain. II Etoit bra- 
ve, & il ſervit bien. ſe ne puis dire, ſi la 
lenteur dont il uſa eut des vues ſecrettes, 
en faveur de ſes anciens freres; mais elle 


ne leur fut pas inutile. 


© 
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xxamina tout, & ne precipita rien: 


different de ces. Generaux , qui, trop 


braves, pour aiaſi dire , & impatiens 


dans le chemin de la gloire , fans fe 
donner le tems de digerer ni de for- 
mer leurs plans , Executent ſans ceſſe. 
Il ne ſe mit a Exe cuter, quwapres avoir 


forms & digere ſes plans. II prit du 


tems, pour voir clair, & pour ſe re- 


connoltre. 


Les Camiſards getoient appliques Quel u- 
4 mettre à profit les folies de la Pro- Day les 


vince, les ſages meſures de la Cour, Go 
& les circonſpections de Monſieur de ſojent, 


Julien, a meſure que les nouvelles dans 


leur en étoient venues. Cetoit la tète leur re · 


dun faux la Porte, qui avoit été deite- 


expoſce a Montyellier : : le Chef des av'iils 


Camiſards vivoit encore. appre- 


Fai dit, qu'on Vavoit trouve ſur le = 455 


champ de Bataille, preſque ſans vie. paſſoit 5 


II etoit crible de coups. Le ſang, qu'il & ſe tra- 


moit 


avoit perdu, Fayoit laifſe ſans con- contre 


noiſſance. On Favoit rappelle a la eux. 
vie, & tranſports heureuſement dans 


Tale Commun (OY La, joye exceſſi- 


n 


108 vo er 1 60. 11 y avoit toujours 
Nun C Cr. e Gallus, = les Partis , 
qui 
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ve, que la nouvelle ſuppoſée de ke 

mort avoit ' cauſe aux Catholiques, MF - 
mavoit ſervi qua- rendre aux Cami. 

ſards ſa conſervation plus importante, 

& plus precieuſe. Secours, attentions, 

 -  'prieres particulieres .& publiques, ib 
mavoient rien oubliè, pour Pobtenir de 

Dieu, & de leurs ſoins. II &toit hor 

de danger, & fi-non en e&tat d'agir en- 

core perſonnellement pour le ſervice, 

du moins de donner ſes ordres , & de 
pourvolr à tout, avec Paide de Rol- 
TeFana- land. Il avoit ſoin, fur toutes cho- 
tiſmefa- ſes , de faire ſouvent celebrer le Servi 
— ce Divin, II montroit de la piets, 
orte. & un grand zele. Le Fanatiſme trou- 
va, ſous lui, plus de faveur, qu'il nen 

avoit eu fous Perier, Ceſt une * 

\ ey 


qui ne e point de faire des cour- I plor 
ſes, & de remplir les cavernes qui leur ſer- cop 
voient de magaſins, amaſſoient inſenſible- by 
ment, dans Vepzifſeur des bois, un uche dort 
de munitions de guerre & de bouche. rap! 
azile etoit une eſpece de Fort,, tiavaille M une 
mains de la nature. On ne pouvoit y 6 
ver, que par des ſentiers perdus , 
toient connus que des Camiſards, Cel dey 
la que 5; ai dit qu'ils: ayoient pratique, dans pro 
une caverne, un ital pour leurs mala- MW. 
des , & pour leurs Wn Cet-Hopiral 
 commengoit, des - lors, d'etre pourvu de WM ( 


- Toutss Is choles neceſſaires, & commodes 
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fie, qui revient ſi ſpuvent dans le mon- 
le i_hretien, que les choſes - qu'il ne 
eſt pas poſſible de wer paint dire 
ans cette Hiſtoire , & que mon. ſujet 
amene naturellement ici, ne peuvent 
tre qu' utiles. Elles ſerviront a ſon- 
ler, en paſſant, cette eſpèce d abime, 
da tant de Chretiens Sgarèrent alors, 
k$egarent encore, dans des Commu- 
nions oppolces, 
ll Fetoit trouve parmi les Cami- En quod 
rds, comme il en eſt par-tout, des 0 way 
elprits naturellement foibles, & qu'une Fanstit⸗ 
devotion outree , trop tendre dans les me des 

„ trop ardente dans les autres, — 4 
woit affoiblis de plus en plus. Des 
femmes , des vieillards, quelquefois 
des enfans , d'abord par imitation , 
machinalement dans la faite, &toient 
' W{ujets a d'ttrarges foibleſſes. Ces dé- 
- Eplorables creatures tomboient en ſin- 
cope, Yagitoient, & failoient des con- 
bvorſions, & des grimaces ; & parloient 

rnpidement des merveilles de Dieu, par 
une liaiſon neceſſaire didees, dans des 
cerveaux allumés, & montes fur la 
| devotion. On les appella les Petits- 
Frophètes (a). Tout ce qu' ils diſoient, 
| dans 
One Uevt de nos jours, dans la 

| Com- 


- 


— . 
* 
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dans ce triſte ẽtat, paſſoit pout x 
tant d'Oracles. 

Ce que La Porte étoit fin, & penetran 

. penle & Il ſentit, que ces Entouſiaſtes faiſoient 

Ce que . 

fait a ſur ſon monde, des impreſſions cap 

Porte, à bles de ſervir utilement la Cauſe qi 

| 3 avoit en main, II feignit du feſy:( 

natiſme. Pour eux. II s ouvrit de ſes vrites, 

ceux qui avoient le plus de part a (Men ; 

confiance, & particulièrement a Ro 

land. II eut bien-töt des Prophete 

de commande. Lors · qu un E sio 

donnoit avis, ou de Lettres a inter 

cepter, ou de Convois a enlever 

ou dTEnnem's a ſurprendre, ou «ff 

quoi que ce füt qui ſe rapportat 

leurs inter@ts, les Chefs conſultoien 

publiquement leurs Prophetes , ma! 

» apres leur avoir inſpire ſecrètemeq : 

| les reponſes qu'ils devoient faire. E 

= cette ruſe fut la ſource la plus ordgge.7'* 

| naire » & la plus feconde ,.de leur 

B Ts 

Voila le miſtére du Fanatiſme de“ 

Camiſards. Le gros dCentre eux 

donnoit de bonne-foi, Mais ce n 

| 3 1 toi 

| | - Communion de Rome, en France, partici 


Aijerement à Paris, une (orte de Perirs-Pre 
ps Pheres , Jul refſemblent, en beaucoup de 


dchoſes. aus Petits, Prophètes des Camiſate 


| 


— 
9 
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uit pour les Chefs, qu'une eſpece de 


ont des ſymptomes fi extraordinaires , que 


ages du Parti ſe trouvent embarraſſees 4 les 
decider. Pour donner une idee-generale, 
& de ces convulſions, & de cert embarras 
u' elles donnent, voici un morceau quim'y 
zroit afſez propre. Ceſt Vextrair d'une 
Wettre du preſent Eveque d'Auxerre,: en re- 
ponſe 2 celle d'une perſonne ,-qui a quelque 
Wang dans le monde. Fe ne puis vous uifſimu- 
„ Monſieur, qut je ſuis extrẽ mement en gar- 
Wer contre tout ce qui reſſent [illuſion & le Fana- 
iſme , on qui peut Y conduire; & que je crois, 

ces circonſlan ces; n avoir rien de plus eſſen- 


que j honore comme vous, que de ſe tenir d 
tt egard dans une ſage r ſer ve, en attendant 
plus gran is Eclairciſſemens. Ceſ la rigle , 
due me ſuit preſcrite a moi meme: & quoique 


ai jamais porte un jugement fire des conuul- 
„, or fe me ſens encore plus tloignt auj our- 
hui de me declarer en leur faveur , parce que 


effenſeurs des convulſions ont à repondre, ni me 
amiliariſer avec ce que toutes les convulſions 
tfentent de choquant © de ſuſpect „lors mime 
on les ſepare du Fanatiſme grofuer, Je na 

. N. 


l recommander anx perſonnes que jj eſtims 


9% dt queelJuefois frappe de certains fait: je 


tne ſaurois denoiber les difficultts , anxquelles los 


zmddie utile: &, pour Je dire par Ce 
occaſion » Ceſt peut - etre la clef de den 
ces convulſions fi embarraſſantes, qui — * 
regnent en France de nos jours (a). des con- 
| : Les vulſions 
qui re- 
gnent 


(a) Ces convulſions, à ce qu on pretend, aujour- 


ui en 


les perſonnes les plus &clairees & les plus France. 
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Les Chefs des Janſeniſtes ſont à pa 
pres dans le cas des Chefs des Can 
| EE 1.43 * 148 1 ru fards 


v, Monſieur , vous laiſſer ignorer mes viritabl 
fentimens , apres avoir vn [ecrit que vous m 
ver. envo)e, & la Lettre par la guelle vous ju 
roiſſeæ ſcuhaiter que je m'uniſſe aux perſon 
4 Papprouvent, tc Ce Preiat n'etoit peut 
&rre pas ſi embar:aſle qu'il le patoiſſoit. Ma 
| quelles que fuſſent, au fond, ſes penſes 
Cetoit toiljours une ſageſſe, de ne pas fair 
main baſſe ſur une branche, qui etoir uti 
au Parti. Aux declarations du Pre'at, ji 
jonterai quelques traits de | Apologie imp 
mee d'un fameux Convulſionaite, nom 
Frere Auguſtin , tenu pour grand ſcelerat pa 
quelques Janſcniſtes ; & par les autres, po 
un Prophete, & pour un Saint. Cela fer 
mieux voir encore la nature de ces convu 
_ Gons, & dans.quelles tenebres elles ſe nou 
riſſent. Nous dlteſtons toute apparence de cri 
Si nous diſons , que les Con vulſion aires ne ſo 
point eriminels, c eſt quand le Seigneur lust 
"nant ſous ſa main, leur ate (a liberts , qui ſu C- 
rend criminel , . Dieu a fait lever un Conva / + 
| ſtonaire nomme Frere AUGUSTIN, qui "off 07 
4 tous jettts dans d horribles embarras. FRI #07 
. AUGUSTIN ef un prodige inexplicable. Ct 
_ dant, EREAR AUGUSTIN H clair , .. MY /c" 
| combattez la Puiſſance de Dieu, en woulant I [41 
Horner. Quoi done { Le Seigneur Dieu ſera A 9 
. priſſant . pour faire quitter le crime à un ſie 
cheur d habitude, & il ne ſera pas aſſex 1 £4 
. fant, pour empòc her que la wolonte de | de 
nme n acquieſce à ce qui /e paſſe dan 
« Dans un cas extraordind 
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fards. Ils ont un parti opprime a ſoũ- 
Pulages peuvent-ils mettre leurs con- 
vulſions; & combien de moyens n' ont- 
ils pas, den conſacrer, & den perpẽ- 
tuer Putilite ? 

Je reviens aux. arrangemens que 
prenoit la Porte, pour ſe mettre en 
tat de faire tète aux Troupes réglées, 
qui commenęoient d'entrer de tous 
cotes dans le Languedoc. 

Trois mois g'ttoient écoulés de- 
puis la bataille de la Salles. Si, dans 
cet intervalle, les hoſtilites furent com- 

H 2 me 


pour Abraham , pour Oſee » powr Eſaie: la Log 
de meme abrogte pour pluſteurs Con vulſio- 
Paires. . « . Je deteſte tout Quittiſme. . . « 
Je ne pretens donc point, en defendant les 
Conuul ſionaires, favoriſer des erreurs: faites« 
attention. . Je parle d'un ordre extra- 
ordinaire, qui n'a point de rapport A Lordre 
commun. . Vous ne voule L point que le Sei- 
gneur Diem faſſe parler d'une maniere, quit 
ſemble ſe contredire: vous bornex donc la Puiſ- 
ſance de Dieu . . . . Je finis, en vous diſant, 
que vous & vos ſemblables , ttes les Phari. 

ſiens du tems, e. C'eſt ainſi que Freire Au- 


Zuſtin, ignorant & ſans lettres, ſe ſeryoit 


de la plume deguiſee-de ſes Maitres; pour 
apoſtropher quelques Theologiens du Par- 
ti, qui y alloient de bonne- foi, faute ap- 
paremment d ëtte inities dans le Myſtere. 
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me ſuſpendues, les brigandages nei 

Les Briꝭ furent pas. On etoit ſur la fin de D. 
gage cembie (14702.) Cette Guerre, « 
3 pour mieux dire, cette fureur intel. 
lent ne dyroit depuis cinq mois; & avec 
Fon es quel aveuglement , quel deſordre , & 
— *-quelle co on? 
"0 Jes ne — plus de Séguier, ni de 

i.e mplices. Je ne rappelle pas me- 

me le ptege barhare de cette Proclz- 

mation, qui, contre la foi donnee 

| aux cqupables memes (a), envelopa, 
dans un meme ſupplice , un {i grant 
nombre d'innocentes victimes: pc 

| e que fatale de tant de ſang verſes. De 
nouyeaux malheurs, non moins fu- 


neſtes, s etoient attirès, & entraine 


les uns les autres. 

Des bandes de voleurs, qui s. 

Avierit formees & nourries dans ces 
Faro » Pillotent & bruloient leshoi 

/- Maiſohs 5 depouilloient & aſſaſſinoient 

Les Voyageurs, rempliſſoient la Pre 

Or 7 vince d horreur & d'effroj. Qui com- Ini 
"en * mettoit ces crimes? C toit tod jour 
2 — les Camiſards. Il reſt pas tems de 
je com- demeler ces injuſtices, ou ces erreur 


a — ge Nous attendrons qu elles ſoient arrivees | 


Acds. 


(4) Voyez pag. 139. & ſuiv, 


CAMISARDS, Livre II. 1 


kur comble. Je ne les touche ici, 
ee parce qu elles entrerent parmi les 
emiers objets des attentions de la 
orte. "os „ 
Les Armcées du Roi marchoient en- 
orrtier d'hiver. On en faiſoit tous 

Es jours de nouveaux detachemens , ' 
en venoient groſſir la petite Armée 
aa Languedoc. La Cour vouloit qu'on 
"*Mexterminat » d'un ſeul coup, tous les 
Camifards. La Porte, qui ſe crut Ea Porte 
rtri, & qui ſans doute ſe preſſa feprend 
op; reprit le commandement. Com- 4 
e Cétoit à la faveur de la ſaiſon, ment. 
mon lui mettoit ſur les bras un ſi 
grand nombre de Troupes, il ſgfit ti- 
er de la meme circonſtance , le mẽ- 
ne. ayantage, quoiqu avec une pro- 
portion inégale. 5 
La fin des travaux des champs a- Les me- 
eit rempli les Villages des meilleurs ſures 
ommes des Sévennes. Il leur fit re- wn 4, 
enter , par ſes Emiſſaires, le peril * © 
minent on ſe trouvoit la Province. 
fit inſiſter ſur les vols, les meur- 
es , les pillages, & les incendies, 
urquels elle étoit livree; On leur 
entendre, que dans la reſolution 
Won avoit priſe d'&craſer les Refor- 

| H I- mes 5 


* 


main, qua un gibet, ou ſur une 
| Foue: & que dans un conſeil quil Nm 


viendra, que, pour s etre ſofitenus , 
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mes, ils devoient à leur Religion, 
& ſe devoient a eux- memes , les plus 
grands & les derniers efforts: Que le 
deſſein forme de les perdre empor. Mn 1 
toit celui de les. confondre avec les Nen 
brigands qui deſolotent la campagne: Mlor 
Qu il valoit mieux perir les armes a la Noi 


avoit tenu a ce ſujet, il avoit été ré- Nel 
ſolu, non - ſeulement de faire courir Þ lai 


fur les coupables, & de les faire ſeve- Whos | 
rement punir , mais d' uſer mëme de 


telles repreſailles contre les Catholi- gare 
ques, qu'on arrEteroit bien - tot le 
cours de toutes ces iniquites, | 
Il ne faut pas que le prejuge, 
on a congu contre les Camiſards, 
e regarder des mefures fi juſtes, 
comme imaginees en leur fave. 
Qu on faſſe reflexion: aux efforts in- We. | 


croyables qu'on fit en vain pendant rop. 
plus de trois ans, pour les detruire, 


ou pour les ſoumettre; & Pon: con- 


au point d'avoir enfin force leurs es, 
ennemis à rechercher la paix , il Nchau 
leur fallut de grandes reſſources, non- elles 


ſeulement daudace & de valeur, 
SON mais 
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mis encore de conduite & de ſa- 
wk; 11950412557 129 | 

Il vint à la Porte, en peu de jours, Le nom. 
1 renfort conſiderable d hommes, & bre des 
je munitions. Les temporiſemens de C — 4 
lonſieur de Julien, dans leſquels en- aug. 
doit, ſans doute, la neceflite de laiſſer mente 
eoſer des Troupes fatiguees de la — 

5 g gieuſe- 
ampagne » & d'une longue marche ment en 
welles venoient de faire, continuoient peu de 
laiſſer jouir les Camiſards d'un re- Jours. 
os qui leur fut utile. Ils acheverent - is ſe 


fe ſe fortifier, & de fe former a tous forti- 
gards. Leurs Aﬀemblees étoient fre- — — 
uentes » & plus ferventes que jamais. — | 
Porte, qui prechoit de tems en projets. 
ems lui-meme , avoit le talent d en- 

lammer également leur zele & leur i 
durage. La confiance, qu' ils avoient 

n lui, ne pouvoit pas Etre plus gran- 

le, II faiſoit agir, il interrogeoit ſes 
rophetes. Ceux- ci, remplis dune de- 

oe fureur, levant les mains, rou- 

ant les yeux au Ciel, nannon- 

olent que proſperites, & que victoi- 

es, Tous enſemble concevoient, & 
chauffoient , pour ainſi dire, les plus 

elles eſperances, dans le ſein mẽme 

le leur deleſpoir, Ils rebatifſoient 
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leurs Temples.” Ils ſe faiſoient rendre 
leurs Privileges. 11s retabliffoient PE- 
dit de Nantes, Ctoit ainſi, que le 
Fanatiſme, par des mouvemens qui 
lui ſont communs avec la grandeur & 
la nobleſſe de ame, affermiſſoit, & 
Elevoit leurs eſprits & leurs cceurs.. 
Rien n'etoit plus propre à realiſer 
leurs chimeres. Combien de faits, 
dans PHiſtoire, pourroient faire foi, 
qu'on a ſouvent pu des choſes, qui te- 
noient encore plus de Pimpoſlible , par 

cela ſeul qu'on croyoit les pouvoir ? 
La Porte, qui getoit applique à 
cultiver ces difpoſitions , content de 


les voir au point ot il les -vouloit , . 


ne ſongeoit plus qua-en faire uſage, 
lorſqu'un Dimanche, chantant les 
Pſaumes avec trop de vehemence, 
Mort de toutes ſes bleſſures ſe rouvrirent, Une 

laPorte. fiẽvre violente le ſaiſit. Il mourut fix 
jours après. Je ne m arrète point a 


repreſenter la conſternation dont cet- . 


te mort imprevue penetra tous les 
Camiſards: on le congoit mieux que 
je ne pourrois Fexprimer. 
Rolland Les Troupes du Roi commen- 
lui ſuc- coient à fe remuer. Leurs Partis bat -· 
cede. toient la campagne. Les Camifards | 
F þ 32 Ge 
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woient point de tems a perdre. Ils 
- preſſcrent - de donner à la Porte un 
ccefleur digne de lui. Ils le trou- 
rent dans Rolland, qui fut bien-töt 
ly dans un Conſeil de Guerre. Son 
lection fut ratifice par les accla- 
rations du Corps entier des Cami- 
ads 5 & tous lui preterent le ſerment 
 fidelite. Nous avons vd de quel - 
rage ils S'etolent animes, - Voyons 
e quelles precautions la Porte avoit-- 
v enu les inconveniens attaches: à 
tte eſpece de courage. 


s exercoit ſans-relache y par la direc- " diſciphi- 


it ſervi, & qui entendoit parfai- taite. 
ment cette partie eſſentielle de la 
nere. Et ., ſoit que cela leur vint 
[ ardeur de combattre & de vain- 
te , dont les promeſſes magnifiques 
i continuelles de leurs Prophttes les 
yroient, pour ainſi dire; ſoit que 
dee de tant d'ennemis prets à fon - 
e ſur eux, modèrant leur prèſomp- 

0 , les rendit plus appliquès; ; ſoit 
I | H 5 — qus 


Les Camiſards avoient pris nne for- Tes 640) 
e toute nouvelle. Ils avoient été miſacds* 
ſts aux exercices militaires. On —— 112 


n, & ſous les yeux de Rolland, qui ne milk": 


— 


cdu que tout cela joint enſemble et 
cConſpirè a cette eſpèce de mètamor- 


Is font 
Pexerci- 
ce auſſi - 
bien 


qu aucu- goiſes, qui ſe negligent. trop a ce 


ne Trou- 
ped de 

Europe 
& mi- 

eux que 
les Trou- 
pes Fran- 


dolles, 


depuis far les Troupes du Ro 


- naturelle aux Francois, mais plus par- 
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que Tagilitè & la ſoupleſſe du corps, 


ticuliere a ceux des Provinces Meri. 
dionales. de France, y efit contribus; 


phoſe : il eſt. certain, que les Cami- Mr 
ſards, qui netoient proprement da- 
bord qu une cohue de Payſans, furent . 
tout a coup changes en un corps. 
parfaitement diſcipline. 
Is faiſoient les évolutions, auff. 
bien qu'aucunes Troupes de PEurc 
pe, & mieux que les Troupes Fra 


Egard. Ceux qui connoiſſent tout 
le prix dune Troupe rompue au me 
niment des armes, & bien formee 
ecouter le commandement , a ſe fer 
rer, a ſe mouvoir enſemble , favent 

combien cet art eſt ſur-tout neceſ} 
faire chez une Nation ardente, 
fut, en effet, un nouvel avantage 
que les Camiſards eurent toujour 


Et les. ardeurs de Penthouſiaſme f 

qu une aveugle ' impetnoſits pouyoi 

rendre. dangereules , furent ainſi ral fu 
| - menc_}fic; 
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ences à une valeur reglee par un 

f de bon ſens , qui ne S' fioit 
ba ce prix. 111 
l eſt vrai, qu ils paroiſſoient bizare- De quel- 
nent armèés. Leurs tuſils, ou leurs 4 
douſquets, Etoient ine gaux. Ils por- toient 
dient des piſtolets a la ceinture. Ils a- armes. 
ſoient des piques, des fabres, des 
hayonnettes; des pes, de toutes les 
abriques, & de toutes les figures. 
Les haches, les faux , d'autres outils 
neurtriers, ajoutoient a la bigarure 
de cet Etrange attirail de guerre. | 

Leurs habits , plus ma! affortis en- 
core, la plfipart ſales, ou déguenil- 
ls, ne les faiſoient pas reſpecter (a). 
Mais tout cela m&me formoit enſem 
ble je ne ſai quel aſpect ſiniſtre & 
bandit, qui les rendoit plus pro- 
Irres à donner de la terreur. Et ils ne 


(a) Outre que les Payſans des montagnes 
des Sevennes ſont en general pauvrement 
tus, la fatigue , & les injures du tems, 
uxquelles la fituarion des Camiſards les ex- 
poſoit nuit 8 jour, les avoit fort delabres. 
Yailleurs,les depouilles des Troupes du Roĩ 
ge les avoĩent encore habilles qu'en partie. 
l furent dans la ſuite;principalement leurs 
Officiers > mieux partages de ce cote-lar- 
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tarderent pas à faire voir, qu ils n' 

toient, dans Foccaſion , rien moins 

que weprilables. | 

Lecorps Mais la maniere dont ce "corps, 
u ils 

or-. aui etoit alors de onze à douze cers 

moient, hommes, avoit été diftribue reſt 

1 u- pas moins remarquable. Elle tenoit 

— par. er choſe de la Milice Romaine, 

ticuliè - & quelque choſe de celle de. notre 

1e. tems. Tout le corps <toit partag6 

en compagnies de cent hommes. Cha- 

cune de ces compagnies étoit com- 

mandee en chef par un Officier, que I Ca 

les Romains appelloient Centurion, 1 

& qui fut appelle Brigadier par les Wc. 

Camilards Ces Brigadiers, qui dans Nees 

les occaſions ſervoient de Tribuns, Nl 

a ou d' Officiers Generaux , avoient ſous If., 

eux » chacun dans ſa Compagnie, un ola 

Lieutenant, & quatre bas-Officiers: 1 

les deux premiers de ceux- ci Sap - Nitio 

= Sergensz & les deux autres, ff (4) 

raux 105 ' n 10 « pag 

e ee 


; (a): Les Legions Romaines , qui du tems. Nil: 
de Romulus, eroient de mille hommes, divi- Pur 
fos en trois corps qui faiſoĩent autant d or- NA 
dres de bataille, Etoĩent compoſees- de dix ("77 
manipules, ou compagnies de cent home, N 
corps avolt deux Officiers GH 


— —— — —— — —— 
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"Tels Etolent les Camiſards, fur la 
du Commandement de la Porte, 
dans. les commencemens de celui de 

zolland, auquel ne je dois pas ou- 
lier de dire, que le Conſeil de Guer- 
eavoit defere le titre de General (a): 


4 


 . 


IS 


Che 


7 


eraux pour le commander, qu'on appelloit : 
buns 3 & chaque manipule, ou compa- 
nie, deux Centurions. Le premier de ces 
nturions commandoit en chef une com- 
W-gnie de cent hommes; il en toit comme 
Capitaine; mais le ſecond Centurion n'e+ 
t que comme le Lieutenant du premier. 
it que la Porte eit quelques notions con- 
es de l Hiſtoire de ce tems là, ou que ces 
ees de milice Romaine lui fuſſent yenues- 
ir la ſeule voie du bon ſens, il eſt certain, 
ece fut lui qui voulut. que les Camiſards 
uſſent diſtributs comme je ai dit; & que 
olland , qui par deference pour ſon oncle 
x ſon Chef, s toit aſſujetti a une partie de 
idèes, avoir ajoute à cette antique diſtri- 
tion ce qu elle avoit de moderne. 
(s) LU Auteur de |'Hift. du Fanatiſme Tum. 
5 pag. 235. & ſuiv, $elt:donne la peine de. 
zurner ce nouveau titre en ridicule, juſqu's-. 
retendre que la tete en avoit rourne a Rol 
md, qu'il ſe faiſoit appeller Mon ſeigneur, && 
il ne ſignoit plus que le Comte Relland : & 
ur prouver une partie de cette fiction, 
et Auteur dit, que Rolland ent Feffronterie:: 
crire cette inſolente Lettre aux Habitan der 


"OT £88: / a 4 1 
Nous , Comte Rolland , Gentrat des Troupes 


Pros + 


42 2 
* 
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titre, que ravoient point eu les deux 

Chefs precedens 3: à-cauſe, apparem- 
80 ; TITS ment, 


i Proteſtantes A embllu dans les Shvennes , orden. 


nons au, Hibitans du Bourg de St. Andre le 
V e, 4 avertir , comme il faut, les Pre. 
zres les Miſonaires , nous leur defſen- 
dons de dire la Meſſe, & Er icher dans ledit 
Bieu, & qu ils ayent d ſe retirer inceſſamment ail. 
leurs, ſorts peine d ttre bradlts wvifs , avec leur 
Egliſes c leurs Maiſons, auſſi. bien que leurs ad. 
herens : ne leur donnant que trois fours , pour 
exeruter le preſent ordre. = 

t N Etoit figne 
LI Cours ROLLAND 


Il eſt facheux, qu'un Ecrivain, dont |'elo- 
quence ſurpaſſe |'exaQtitude & le jugement, 
ait ignore une circonſtance beaucoup moins 
Imaginaire , mais beaucoup plus propteà 
mettre en œuvre ſes talens. Lui, qui prodi- 
e par · tout aux Camiſards, ſans meſure, & 
ns diſtinction, les noms d' inſenſes, de ſcele- 
rats, d impies & c.; & qui ne les fait marchæ 
la lueur des flammes des Egliſes qu ili bri« 
Lans, tot ours teints du ſang de —— , 
dont ils laiſſoient par-tout des traces: 
expreſſions ſe ſeroit. il ſervi, sil avoit ſit que 
les Camiſards traitoient ceux qui compo- 
ſoient leur Conſeil de Guerre, ceſt- q- dire le 
corps de leurs Officiers Supetieurs, de Haute! 
Paiſſances? C'eſt neanmoinsun fait. Mais c eſt 
un autre fait, qui n' eſt pas moins conſtant 
e Rolland. & le Conſeil de Guerre, eroien 
ignes de donner dans ces tidicules "_ 


4 


— 


e quelles qu 
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nent, que la "Troupe „ qui éxiſtoit 
ors. de leur élection, n'etoit pas en- 
core aſſez conſidérable. . | 

Rolland ne fut pas plittõt en poſe Diſpoſi-- 
eon du Commandement , qu'il ſe dne fait 
kata de perfectionner & d' exëcuter Rolland: 
ks plans qui avoient été concertes. pour fai- 
partagea fon corps darmee , (fi te tete 
neanmoins on peut appeller ainſi le (6 
nombre que je viens de dire que les aux 
Camifards compoſoient alors, ) en N 
trois corps differens; Tun de trois 1 
cens, Tautre de quatre cens, & le 
roiſiẽme de quatre a cinq cens hom 
Ines. 8 
Caſtanet, Cttoit le nom de Of- 
feier qui commandoit le N 


tes, qu'apres avoir dich mut quelc tems 
tes licences badines du ſoldat,s'erant apergd. 
'Wqueclles augmentoient, & alloient trop loin, 
is firent deffendre à H ordre, ſous peine d-. 

tre puni , de prendre deſormais ces ſortes-. 
Je libertes: comme s ils ayoient preyu ». 
„Iuuils duffent avoir un Hiſtorien affez pueril* 
lui meme, pour relever , on pour feindre, 
de ſemblables putrilites. Qu'on Juge par la 
de la verite, ou ſeulement de la vraiſem-- 
Ds de la Lettre ſignèe, le Comte R. 


% — 
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de trois cens hommes, eut ordre dal: Vie 
ler occuper les montagnes des Boit- br. 
ticres. Les hautes - montagnes de {W*» ! 
FAuſerre furent occupees par Valmal- cal 
le (a), qui commandoit le corps de 1% 
quatre cens hommes. Et Rolland, © 
qui, avec les quatre a cinq cens hom. 
mes qui lui reſtoiĩent, alla ſe poſter 2 N 
Toppoſite de Valmalle & de Caſtanet, juli 
dans une diſtarice à-peu- pres égale de ard. 
Fun & de autre, faiſoit à leur &gard He 
le troiſieme angle d'un triangle, 
quiils formoient enſemble ſur un eſpa- 
ce d environ ſept ou hut lieues de , 
terrain: ces trois corps principaux 
ayant entre eux divers petits corps 
qw'ils avoient detaches , pour ſe com- N. 
muniquer, Savertir, & ſe joindre au 
beſoin. 
Cettgy, poſition des Camiſards 
dans les viies & par les ordres di 
General, avoit principalement ces 
trois objets; de donner en pluſieurs 
endroits de Poccupation aux 'Trou- F 
pes du Roi; deviter le combat:, en 
fuiant d'un corps * autre, quand el- 
les 


(I toit ſunommt La Roſe. 
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viendroient a eux en trop grand 
mbre; & de les charger avec avan- 
ge, toutes les fois qu' ils en aurotent 
ccaſion. 

Tout le terrain occupe par ces Avanta-- 
dis corps, mais celui, en particu- 2 
„ que Rolland occupoit, &toit que les 
pli, & comme ſemè de maiſons, Cami- 
lufieurs lieues à la ronde. Les Ca- ſards 


ards s' toĩient formes d'une partie — 
5 Habitans de ces maiſons. Ils þ'y - 
tiroient, & rejoignoient leur Trou- 

, ſelon Pordre qu' ils en recevoient. Juſqu 4 


Campagne 5 qui Etoit peuplee de = 3 


it, au beſoin , leur fournir des en- voient 
ns perdus, &.augmenter leur nom- ment 2 


e juſquà trois & quatre mille hom- ay be- 


CS; ſoin. 
Ils &tojent,- de-plus , 4 portée de 

urs bois, où ils avoient tofijours une 
raite aſfuree. Ils ne manquoient 
rs, ni de. vivres, ni d armes, ni 

> munitions neceffaires : nouveaux 
oyens de realiſer les chimeres de leurs 
oph8tes. 

Je ſuis deſcendu de ſuite dans ces- 


ers details, afin de prevenir des 
idces. 


formess, & entierement a eux, pou- ils pou- 
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idees de merveilleux, que quelque 
faits étonnans pourroient faire naitr 
dans Peſprit de mes Lecteurs, qui ver. rant 
ront ſans peine, par tout ce que je 
viens de dire, qu'il nentroit rien dan 
ces faits, que de fort naturel. Et j 
m'epargne par-la , d' avance, des Eclair- 
ciſſemens, qui couperoient trop ſcuff 
vent le fil de ma narration” , & me 
forceroient aux redites, qui ont unſnen 
droit Fennuyer qu'elles ne perdent ja- laif 
mais. Mais Rolland a eu tant de parts dil 
a Tacharnement de cette Guerre (a) tan 
que le portrait de ce troiſièẽme Che 

.. , reſt pas moins effentiel ici. 
Portrait Rolland mavoit a as —— J I 

vingt- cinquieme annee , lors-quii 
Lolland elu General des Camiſards. 1 avoits 
paſſe ſa premiere jeuneſſe dans un Re- 
giment de Dragons, Il &toit ce qu'on 
appelle, en termes de guerre, un bel 
homme : grand, robuſte , bien pris 
dans la taille, d'un viſage male, 6 autre 


d'un 


(a) On verra, que cette Guerre n'a pro- 
prement fini qu avec Rolland; & qu'il en 
etoit encore lame, lors meme que le corps 
des Camiſards,murtile,pour ainſi dire, de ſes 
principaux membres, ne faiſoit plus que 
palpiter. ä 


ON 
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poil noir, comme fon 6ncle. It 
oit le jugement ſain , juſte, & pé- 
ant. Non-ſeulement. il penſoit, 
luſoit, dans les viies de la Porte , 
xs folies du Fanatiſme, mais il 
e ot en varier Puti'ite, Il Etoit hom- 
d'un fi bon conſeil, que ceux 
mes des Chefs, qui S toient ſormes, 
lui, quoiqu'ils ſe fuſſent inſenſi- 
ment ſouſtraits de ſon obèiſſance, 
laiſſoient pas de le conſulter dans 
s diſcuſſions , ou des entrepriſes im- 
rtantes. Il etoit ns pour la Guer- 
„& brave juſqu à Vintrepidite. 
en avons vd, à la bataille de la 
lle (a) „ un coup qeſſai, qui va- 
r un coup de maitre. II netoit 
tis prèvenant: cependant il aimoit le 
Inte, le ſentoit, le louoit à-propos, 
8 produifoit >, & le recompenſoit. 
Arme, definterefſs , mepriſant la: 
SFrtune , il fut toujours inſenſible a. 
c 

1 


—I 


o 


t 


F | 
o 


a 


Fputres avantages » qua ceux de ſon 
i. II <toit entreprenant , hardi ,. 
turellement temeraire , prudent par 
Hexion; & tel, enfin, qu'il va lui- 
8 mẽ 


| (a) Voiez la page 158; 
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meme ſe produire & ſe peindre danWntor 
{a conduite & dans ſes actions (a). Moyer 


La Cour La Cour $*toit flattce ,-quiavec t fa 


— — 4 f rena to 
en vain | 
de ter- s de 
— ; 8 9 
ſen-tor | 8 7 eu 
cette (4) Le mérite de Rolland are reconrutl: - 
Guerre. avoũè de ſes ennemis memes, Voici ce A 
en eſt dit dans ! Hiſtoire du Fanatiſme TomWlper 
I. p. g. 331. La Porte avoit un Neveu nommſhaller 


Rolland, qui avoit paſſe ſa jeuneſſi dans un Ri 
giment de Dragons : il y avoit un peu appris co 
ment on faiſoit les enrolemens de Soldats, le chii 
des Officiers , les marches , les attaques , les rt 
traites, les embuſcades ; il etoit d'ailleurs aud 
cieux, crel', infatigab'e. Son Oncle fut bit 
aiſe de l avancer; & en ſa conſiliration, ou pout 
les bonnes qualitts qu on reconnut en lui, il fu 
deſtins pour etre mis à la tete d'une ſeconde Trou 
pe, ſubordonnès pourtant à celle que commandii 
ſon Oncle, qui par bien ſeance retint quelque au 
zorits ſur lui. Ces aveus ont un air forces q 
ne les rend que plus propres à confirmer les 
idees que j ai donntes de Rolland. Quand 
un Hiſtorien, comme Bruyes, fait tant que 
de loue un Camiſard , il faut croite, qu'i 
y avoit beaucoup de bien àᷣ en dire. Rolland 
eſt, je crois, le ſeul qu'il à lou. Cependint 
il faut mettre les dernieres circonſtances dif 
Textrait, que je viens de donner, au nom 
bre des mepriſes ordinaires à cet Hiftorien, 
Rolland ſucceda immediatement 4 la Porte, I, 
8-wavoit alors commande , qu'en la place etre 
de pendant la maladie, de ſon Oncle Neu 
: comme je Lai rapporte pag. 160. - 


jent 


fort 
une 
0 
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nfort de Troupes, qu'elle venoit den- 
yer en Languedoc, on auroit bien- 
jt fait une fin des Camiſards : & il 
a tout lieu de croire, que leseſperan- 

es de la Cour rauroient pas etè vai- 
„ ſi on fut tombe bruſquement 
Ireux , & qu on les eũt preſſẽs & pour- 
Wivis ſans relache. On les auroit , qu 
ſperſcs, ou reduits a ſe rendre, ou. 
"F:iler cacher ,. & à perir milcrable- 
ent dans leurs forets , & dans leurs 
avernes, Mais Monſieur de Julien 
it tofijours été Mavis de ne plus 
xpoſer temerairement les Troupes du 
ei. Son ſentiment avoit preyalu : 
cette prudence , ou de commande, 
Wu deplacee , en donnant aux Cami- 
ds le tems de ſe reconnoitre & de 
former, ne les ſauva pas ſculement 
nne ruine qui ſembloit inevitable, 
a1 elle les mit, de plus, en tat den- 
prendre eux-mEemes » & d attaquer 
ec des ſucces ., qui paſſérent leurs 
F?crances., & tromperent celles de la 


J Monſieur de Julien ne laifſoit pas 
Mitre un Officier de capacité, & de 
R 


on . . - 5 —— — — — 
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les affaires de Karnoule , & de la Meat 

les (a), rendoient ſes precautions I Nit p 

ſonnables, ou ſpecieuſes. Cepen dig 

Tacon: fa conduite ne fut pas approuvde oui 

Mr. de gens du metier. Mais ceux qui at 
Julien tendoient connoitre les ſofiterrains 

eſt ſoup- Ia Cour, ne le blamoient pas t 

SOnne** comme homme de guerre, que co ont 

me un homme qui ſe laiffoit lac 

ment entrainer au vent de la fortui: 

ou, ce qui eſt la m&me choſe , à TAHuel 


bition d'une femme, qui faiſoit al ite 
elle ſeule le deſtin du Royaume, Nam 
du Roi meme. 


pen! 


* 


On ſent bien, que je parle de Mat 
me de Maintenon (a). Quoique 
f Nl 


(#) Voiez les pages 145. & 160. 
(5) Une eſtampe fort ingenieuſe , quis 
vendue ſous le manteau , qui a couru tc 
la France, & que j ai. vue, faiſoit foi, 
c toit du moins opinion generale, que u 
dame de Maiatenon gouvernoit le Roi: 
un empire abſolu. Cette eſtampe repreſenſ av 
Louis XIV. au milieu de quatre Maiueſmais 
2 a eues ſucceſſivement. La Fontange, 
Etoit interefſee,avoirtla main dans la pc 
du Rai. La Valliere, qui aimoit tendr 
ce Prince, avoit la main ſur ſon coeur. 
NMonteſp in, qui aimoit homme dans le con 


oiet 
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fit ni beauté, ni Jeuneſſe , elle & 
it parvenue, par ſon eſprit ſeul, juſ- 
à ſe faire aimer. Eperdument de 
is XIV. Ce Monarque étoit dun Carac- 
zratere excellent. Il ne. paſſoit pag '&r<.de 
avoir une grande &tendiie d'eſ- XIV. 
tit; mais ce qu'il en avoit etoit dune 
Wonne trempe: ſenſe , judicieux, plein 
droiture & de ſageſſe (a). Si la 
uWecefſite de la Politique le detachoit 
uelquefois des Loix ſévères de la pro- 
ite „ ce Metoit que ſur le pied de 
Souverain, Le Roi etoit eſſentielle- 
vent honnẽte- homme. Il avoit de la 
eligion , le coeur bien- fait, Fame 

a gran- 


F 


' 


woit la main od ſon inclination la portoit. 
Et M.deMaintenonle tenoit par le nez. A peu 
pres dans le mème tems, un Gentilhomme 
llemand, qu'on app lloit le Baron de Peken, 
ſe fit mettre à la Baſtille, pour avoir dit, que 
le Roi ne wvoyoit qu'au travers des lunettes de 
Madame de Maintenon. | 
(a) Ona dit du Roi, qu'a la verite ib 
navoit jamais ouvert d'avis dans Ile Conſeil, 
mais qu il y ſaĩſiſſoit toujours le meilleur avis 
qu'il avoit dans Veſprit une juſteſſe admira- 
ble ; que ſes opinions tendoĩent à ce qu'il y 
woit de plus honnète; & qu on remarquoit, 
Jail ſe faiſoit violence, toutes les fois qu il 
conſentoit 3 des meſures qui ne lui paroiſ- 


ſoient pas aſſea droites, 


* 
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grande. Mais un temperament m 
rellement tendre, & qu'un:age ay; 
ce avoit encore amolli „ portoit, pi 
que jamais, ce Monarque, par une u 
me pente, a la devotion & a | 
mour. Ctoit un beau champ, pul 
une femme ambitieuſe & habile, 
ſe ſentoit aimee. | 
'Habile- En effet, Madame de Maintendf"'® 
— a ſut detourner adroitement aux vites q; 
de Ma-. ſon ambition, les vertus memes du Ralf 
dame de Apres gtre rendue a ſes empreſk 
2 mens (a), elle fit tout d'un coup 
ſccrupuleuſe & la devote. Elle allegſi. 
la purete, la ſeverits , de PEvangi 
Elle decouvrit au Roi PEnfer remy 
de fornicateurs. Le pieux Monarg 
eut peur: il Pepoufa- ſecreteme 
Mais les conſolations de la conſciet 
ce, & la gloire trop obſcure de e 
que la femme du Roi, firent biel: 
tot place a la paſſion d' etre declar 
Reine. Elle mit dans ſes interets N, 


() Quelques Partiſans de cette Daf tint 
ont hg elle n'avoit jamais eu de f 
'bleſſes pour le Roi avant le mariage. . 

n toit pas Vopinion commune. Cela 2 
Aailleurs difficile a ctoite. 1 


* 
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nſeſſeur du Roi: c*toit y mettre 
pus les Jcſuites , & ſe faire un puiſ- 
nt parti. On diſoit mème, que les 
ſorts de ſon ambition Etoient por- 
5 a leur perfection, dans les conſeils 
e lingenieuſe Societe. Ut que ne di- 
it= on pas? 

On pretendoit , que cette babile 
worite travailloit ſous main a ébran- 
r le Tröne ou. elle vouloit S aſſeoir, 
ns la vie: de ſe rendre neceſſaire 
e raffermir: Que le premier moyen, 
ui sen Etoit offert, & qui lui pa- 
ut propre a Fexdcution de ſes deſ- 
ins, avoit été la révolte des St 
ennes: Et que, rien ne reſiſtant a 
n credit, elle avoit engage Mon- 
ur de Julien, auffi - bien que le Ma- 
„Fbal de Montrevel, qui viendra bien- 
t augmenter les malheurs, à entre- 
„nir une guerre, laquelle elle avoit 
inde faire enviſager au Roĩ comme un 
au du Ciel, que ce Monarque pour- 
it detourner, en ſe determinant enfin 
lever le ſcandale d'un mariage clan- 
ſtin, par cela meme qu il vouloit qu on 
otro ne gf Mals, ee 
(s) on a 'rapports, 2 cette e prẽ- 
Tome b. I Letts 


1 


* 
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ces anecdotes, qu aucun Hiftqrien nel en 
en état de garantir. On les donnot 
neanmoins pour certaines. Et elles on 


tendue, le trait hardi & temat quable du 
Sermon preche devant le Roi; par le erg 
de la Rue ſeſuite. Le Predicareur apoſtro 
phoit ainſi ce Monarque-; Fore Maj eſſi ſai 
June les commencemens de ſon rigne ont it 
Iifficites : la fin en off rude & tpinenuſ/c:; 

Milieu ttoit ſeme de lis oy de roſes : peut · tire 
Sire, ne les a,. Vans. pas offertes A Dieu 


| 
| | £0 pourquoi il vou fair à preſent ſentir | 
| 


ffets de [a colere, en affligrant votre Roy aum 

par des Guerres au dedans & a debors  þ 

ane diſette gintrale de toutes chaſes, Heures 

| encore; fs tant de malheurs vous obligent 4 

| _Fetourner à lui, & de deſarmer ſa colere , ¶ teno 
Au comſarrant ſans riſerue > ſans nul Hue 
| de reſped humain, le pew de jours qui ii 
reſtent. On n'a pas entendu dire, gue 

Pere de la Rue ait ete blime de (a hu 

Aieſſe. On a remargue au contraire , quſde « 

| | ee Sermon avoie &re preche dans un tes 


od Madame de Maintenon touchoit aBour 
moment de monter ſur le Trône, par uteſſe! 
autre intrigue, dont celle. que j ai dit qu. 
Jui prètoit dans les Seyennes ſemble titet 
- non ſa preuve, du. moins {x vraiſen 
blance, stant A peu pres dans le men 
gol. Tout le monde fair i am 
1706. à larmte du Roi t Tur 
Voici ce qu un Hiſtotien de Louis Mogn 
1 Hiftoire de France ſous Louis XIV. Tom Non 
. 4+) a -remarque ſur cette affaire. Yhas 1 
— qui 3 voi en et 


— 
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n {i grand rapport avec la conduite 


que la loi que je me ſuis faite d clair- 
| cir 


mente par la Ducheſſe de Bowrgogne , on 
wear dn Duc . On Ie, que 
tte Princeſſe , ſenſible aux dangers de ſa fa- 
mille , # avoit rien dpargnd, pour faire chan- 
ger les ordres qui en auroient acheve la ruine'; 
& quelle avoit tt la cauſe ferrite de la di- 
livranre de Turin. On en alldguoit , comme 
une prem ue, ſon changement de conduite à 14. 
„ de la Maintenon. Elle n avoit N ſe re. 
ſoudre, anparauvant ; a avoir les moindves 
Mi complaiſances pour elle, au lieu gelle com- 
„nfs alors & lui faire des careſſes extraordi- 
beirn. C eſt qu'en effet Madame de Main- 
e tenon, qui eroit attentive à tent, a volt 
„dt 4 !s Ducheſſe de Bourgogne de ſau- 
ui rer Turin; que Voffre ayoir ere acceptèe; 


Wgagna la Princeſſe, qui ne ſe eontenta pas 
de ceſſer de la traverſer , mais qui porta 


Bourgogne, qui eroit deja gagnez au Con- 
feſſeur. du Roi; & à tous les devots Fog 

u ofiges dans cette intrigue , pour faire decla- 
Jer le mariage du Roi. Ce Moharque y 

oit_enticrement diſpoſe : mais il voulo 

ue fa famille Ven priat; & il avoit prin- 
niheipalement à coeur le conſentement de 
Monſeigneur le Dauphin. Le Duc de Bour- 
Igneur fur inexorable. On ne ſera 
e de ſavoir la raiſon de cette fer- 


ſe 
fi outre 


n. Mon 
pas. 


\ 


ion tint long-tem̃s dans cette Guerre, 


& qu'un ſervice de cette importance lui 


la gratitude juſqu à ſe joindre au Duc de 


Negne s ktoit charge de Vobrenir 3 mais 


— 


* 
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cir mon ſujet, autant que je le po- 
rois, ne me permettoit pas de les ſup-·¶ bi 


primer. ER - vo * m 
: . as la 
ſet 


Eroit la bonte meme, avoit un grand ref. du 
pect pour les volontes du Roi. Voici le 
fait, Il y avoit quelques annees , que Ma. 
dame de Maintenon, dans.je.ne.ſaj quelle 
_ occaſion, avoit pris des .hauteurs avec |: 
Princefle de Conti, ;Sceur -naturelle de 
Monſeigneur, & pour laquelle ce Prince 
avoit une tendre amitiè. Cette Princeſſe 
Sen etoitplaint 3 Monſeigneur, lequel lui 
 avoit. promis d'en tirer raiſon. ' Un jour 
que Madame de Monteſpan , Wy avoir pre- 
cedè Madame de Maintenon dans les bon- 
nes graces. du Roi, Etoit en viſite che 
cette nouvelle favorite, & que ces deut 
rivales ſe picotoient ſur le changement de 
leur fortune, on annonga un Gentilhom 
me de la part de Monſeigneur. Ce Gen 
tilhomme, qui n'avoit pas erdre de me 
nager Madame de Maintenon, entra ſu 
les pas de la perſonne qui I'annongoit » &F jam: 
d'un air conforme 4 fa commiſſion : 1. plus 
dame, lui dit- il, Monſeigneur ma ordonue dj Lou. 
vous dir de ſa part, que fi vous ne faite que 
pas ingaſſamment des excuſes a Madame l conv 
Princefſe de Conti, de [offenſe quiil ſait qu Aloi 
wous lui. auer, faite , il ſaura vous en fad Trör 
repentir. Cette mortification , recue ei 1eto! 
reſence_d'une rivale, mit en defaut toutq ſtanc 


'habilers-de Madame de Maintenon , qui ſuite 
toit dea emue. Elle repandit avec plugh Lect 
e, 4 gue de ſageſſe: Je vous pris, A du a. 
aur, di dirt J bed, fel ff le MAY 
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Mais quel que füt le motif de Pin- 
action des Troupes du Roi, ou Pam- 4 
vyJ bition effrence d'une femme, ou les 7 
nmeſures trop lentes des Generaux de » 1 
aua Cour; nous allons voir, que non- | 
ſeulement il ne fut plus tems de re- "i 
el duire les Camiſards, quand on ſe mit 1 
en mouvement pour le faire; mais que 
e ce fut, des- lors, qu ils N FI 
. | , e 


Tl fie» aprt le Roi, Monſeigneur avoit reſ- 
ui ſenti tout l'orgueil de ccite reponle. Il 
ur avoit diffimule. Mais, averti de toute la- 
+ trame que ai dite, & qu'une audience, 
que le Duc de Bourgogne lui avoit fait 
emander, regardoir cette affaire, il lui 
fit dire, que Sil ofoit lui en parler, it le, 
ll feroit jetter par les fenttres; Expreſſions, qui 
furent rapportees au Roi , & qui firent tant - 
d impreſſion ſur ce Monarque , qu'il reſo- 
lut des- lors, non ſeulemenc de laifſer les 
choſes comme elles &toient , mais de ne 
jamais paſſer outre, & qu'il ne voulut | 
n lui en parlat, Ce fut ainſi que 
I Louis XIV. ſauva fa gloire d'une tache, 

que Ladulation mEme auroit eu peine I 
couvrit; & que læ meme intrigue , qui 
alloit porter Madame de Maintenon ſur le: 
Trone , ſe termina par len exclure ſans 
all retour. Te tiens ces faits, & ces circon- 
fances, de Perſonnes attaches alors 3 la- 
ſuire de la Cour: ce qui fait que mes 
Lecteurs ne ſont engages à me croire * 
qu a. titre d Auteur contemporain. 


3 
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de faire eux-memes. des entrepriſes fi 
hardies, & des progres. fi rapides, 
que, par les diverſions qu'ils firent ſuc- 
ceſſivement aux forces de la France, 
dans des. tems oh cette Monarchie 
avoit ſur les bras preſque toute Eu- 
rope armèe & liguee pour la reduire 
elle - mẽme, on peut dire, qu' ils frap- 


hi 
& 
by 
8 
| 


perent les, premiers coups , qui la firent 
pancher vers ſa ruine, 
En. du ſecond. Livre. PAl 
, tot . | DE 
a LA 
7 $01 
** 
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Les Camiſards commencentꝰ & pouſe. | 
nt la Guerre avec vigueur. Rolland eſt- 


Troupes du Roi. Action eclatante d un 


eune Camiſard : quel etoit ce jeune hom- 


me, Les Reformes de la plaine ſe joi- 


inſorme, par ſes Eſpions , de ce qui ſe paſſe 
de plus ſecret , du cote des Generaux des 


* | I 4 guens 


diement, & bat les Troupes du Roi. Pr 
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gnent ſecretement d ceux des montMeue 
gnes , en faveur des Camiſards. De 
ſeins vaſtes de Rolland. Le jeune C 
miſard 7 nomme Cavalier comme 1 
Jus Catinat. Defaite totale du Re 
giment des Dragons de Saint-Serni 
Action particuliere de Cavalier, Comba 
de Cundiac. Cutinat eſt bleſſe au pr 
mer choc. Cavalier prend le Comman 


dence , & belle retraite ; de Cavalier. Hent 
eft fuit Capitaine dune Compagnie 
cent Hommes, Meurtre de Monſieur * 
Suaint- Coſmes , attribue injuſtement ai 
Camiſards. Les Aſſaſſins vont trouv 
Rolland - ce qu'il leur dit. Viclaire con 
plette des Camiſards, d la Fontaine aff, . 
Bijoux. Cavalier eft nommè, dans ug, 
Conſeil -de. Guerre ,- pour commander 
Chef dans la plaine. Il repand la te 
reur duns tout le Bas-Languedoc. 
Camiſards S approchent du V ivares, ( 
occupent les poſtes les plus importans 
la Frontiere de cette Province, dans tab 
deſſein dy penetrer. Bataille du jour doue 
Pdques, & defaite des Troupes du Roitous 
Convoi enleve par Cavalier, & Peſconau. 
taillee en pieces. Rolland conduit rj C 
dies MOntagnes : il eſt lame de tout. Di 


Guet 
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uerre des Sevennes prend une forme. ſo- 
ide, & dungereilſe pour I Etat. Atten- 
on des Allies ſitr les Sevennes. Entre- 
riſe ſur le FVivarès, ſous les ordres de 
walier & de Catinat. Combat de 
Defuite des Troupes du Roi. 
Wawel action pres de Vagnas: les Ca- 
ſards y. ſont battus x & n mis en fuite. 
de Jalien ecarte Cavalier des fron- 
ifres du Vivarès, & en fait echouer 
entrepriſe, Arrivee du Marechal de 
Pontrevel en Languedoc, pour / com- 
under, Surpriſe de la Vills de Sauve, 
2 Cavdlier.. 


$2634 ES Cane commeribvat,. Les Ca 
i # par une ſuite d'aCtions vives miſards 
Con ces & heureuſes, à verifier , du men- 
moins en partie, les pré- cent la 
ditions de leurs Prophetes. Toutes Guere 
ks. meſures, & les precautions , que — 
Monfieur de Julien, "Manic de con- d 
{fiance de la Cour, avoit inſpirtes , 
|*abontirent qu perpetuer- cette 
Guerre inteſtine, & qu'd la rendre, 
tous les jours, plus fatale aux armes 
du Roi. | 

Ces precautions „& ces malires; Pd me. 
Wotent rinci ement conſiſtè, a en- "el 
el N wo: L's. voyer, ** 
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_ voyer , ſous diverſes formes, des FE 
— les pions bien pays, dans toutes les par- in 
derruire ties des montagnes des Sevennes) pour ©! 
gu ſavoir preciſcment le nombre, la con- ar 
coup, tenance, tous les details de la ſituationſf f 
des Rebelles: mais peu de ces Epo Rc 

en etoient revenus. tf 

Jai dit, que les Camiſards s'toientſ ex 


partages, dans leurs montagnes, en di 

trois corps, qui avoient, dans leurs 
intervalles, pluſieurs petits detache- 

mens, pour ſe communiquer ; & 8. 

| vertir au beſoin. Je: devois ajouter 
Deguel- qu ils n etoĩent pas regulierement can 
le ma- pes. Ils ravoient , ni allignemens 
— ils ni tentes. Ils ſe mettoient 4 couvert 

m- 

poient. des injures du tems, comme ils le 
pouvoient: dans le creux d'une rc 

che, dans un antre, ſous des abris 
qu'ils ſe faiſoient de paille, ou de feuil 

lages, ſelon la ſaiſon. Mais outre 

une eſpece de Piquet regle , Celt-a 

dire, une partie de leurs gens nuit & 

jour ſous les armes, pour ętre pret 

ckagir au premier ordre, & qui etoient 


releves de vingt - quatre en ' vingt" 


precau · wil 
tons quatre heures, ils avoient, dans t 


qu ils: leurs poſtes , des gardes -avancces 
avoienr”:&. quantite de ſentinelles perdues 
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i n'etoit- guére poſlible de penetrer priſes 3 
e punément parmi eux. Toute: per- fende 
bonne inconnue , ou ſuſpecte, Etoit jnutiles* 
ar8t6e, &-paſſce- par les armes, ſur les me- 
| moindre ſoupgon. Les ordres de Gn 
Rolland Etoient , en ce point, poſi- raux des 
tfs, & ſevéres; on avoit ſurpris; & Troupes 
tx&cute, pluſieurs de ces eſpions: ceux au R. 
nf qui avoient echape, on mavoient fait 
rs leurs découvertes que de loin, du 
haut d'un arbre ou d'une colline; ou* © 
a} ravoient pu les faire qu ae 
nent, de plus pres. 
Auſſi, rien de plus obfcur, que 
5 M rapports de ces Eſpions. Une ſeule 


Ils ſont 
les poſtès 
de ma- 


fl choſe étoit claire: 'c*ttoit, qu les ens niere, 


el tendre, les Cami ſards &toient par- tout. — on 
o Les uns pretendoient les avoir d&cou- — _ 
ri verts dans les mont: des Boutie- plus 
res. Cetoit dans celles de PAuſerre , — 
rene autres les avoient trouvẽs. Dau- * 
tes affüroient, qu ils les avoient vfis Leto. 
dans des montagnes toutes oppoſces. ent. 
eVoild- bien des Camiſards! dit Monſieur 

Ide Julien. Cela lui parut impoſſible: 
it ne pouvoit le croire; mais il y. for 
Den- tot" force. 


pour «ho; pri 3 de fre Jo Ke — 


{ures des- 


Comme ces Eſpions PLIES tem — 
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— * pluſieurs detachemens, auxque's on 
ment e donna pour guides ces differens. Ef. 


ſavoir pions, avec menace de les faire pen- 


3 dre , Sil ſe trouvoit qu ils euſſert 
— * trompe. Ces Eſpions, qui etoient ſtirs 


des Ca- de leur fait, marcherent avec confian- 
miſards. ce, chacun vers le lieu qu'il avoit indi- 
ont. ils qué; &, de quelque cots que ſe preſens 
pour taſſent les Troupes du Roi, les Cami- 
sen ſards leur firent face par - tout. Mais 
_ ces Troupes , qui mavoient pas ordre no 
confir- de les combattre, ſe contenterent dete 
me dans les reconnoitre , & revinrent, de tow]. 
Jnr pes: tes parts, juſtifier les Eſpions. 
| Rolland _ Rolland , que ſes Eſpions ſervoien 
eſt in- avec moins de riſque, étoit, au cor 
forme. traire, parfaitement inſtruit de tout ce en. 


par {es qui ſe paſſoit du cote de ſes ennemis ien 


()] Cette circonſtance paroitra ſingu 
lere, & peut · &re incroyable. Cepen 
dint on en ſera moins ſurpris, fi on fi 
rb flex ion, que les Camiſards avoient, 2 
mi les nouveaux Catholiques, de puiſſan 
amis, qui leur rendirent ſouvent des ſe 
vices: efſentiels, comme la ſuite nous don 
nera lieu den alleguer plus d'un exemple 1 
Mais; quoi quon, pniſſe penſer de cet 
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alreſſce au Miniſtre (a), & portoit cret du 


{- Men ſubſtance: Que, bien loin que Meſ-- -- Frog 
4 . . ne- 
* "urs de. Baville. , de Broglio eu- . 


ent: exagere Letut des Sevennes , com- Troupes- 
ne on Favoit cru, le mal etoit plus du Roi. 
grand qu ils ne Lavoient repreſente: 
Que les Camiſards , au nombre de plus 


citconſtance, je Vai trouvee dans les Me- 
reMWmoires ſur leſquels jecris, & je Vai don- 
dene comme vrai - ſemblable. 

(a) Monſieur de Chamillard eroit alors, 
je ne dirai pas le Premier Miniſtre , mais 
jþ Miniſtre univerſel de la France. Il avoit 
nt lui ſeul tous les Departemens du Miniſ. 
tre, les Finances, la Guerre, la Marine, 

&e. On pretendoit que Madame de Main- 
ꝛenon le gouvernoit entierement ; & qu el- 
15. le ne lui avoit fait donner toutes les affai- 
en ees, que pour etre la maitreſſe de les faire 
aller comme elle voudroit. Ce qui eſt de 
umi, ceſt qu'elles n'allerent jamais plus 
o mal, que ſous le Miniſtere de Monſieur de 
ef Chamillard. Cependant, le. Roi Faidoits . 
du. moins ce Monarque le diſdit · il ainſi 
gu lui- meme ; voici comment. Madame de 
en Bourgogne repreſentant au Roi; que quelle 
Fai We pit ètre la..capacite. de Monſieur de 
hamillard, il ne ſeroit pas poſſible qu ii 
an ptit ſuffire 4 tout: N eff vrai, Madame, 
ler die le Roi, qu'il aura beaucoup 4 faire » 
on mais je Hair. La fatalit fur neanmoins> 
pie f grande, que les choſes allerent tres longs 
ert tems de. mal en ꝑis. 1 


a 
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de dix mille hommes (a), en bonne 
poſture , bien armes, occupoient & 
Aeli les montagnes Qu'ils mena- 
potent Tenvahir la Plaine : Qu on tiche- 
roit de les contenir; mais quon ne pou- 
wort Fen flatter, ſans un renfort de nou« 

velles Troupes. 
Tes Ca- En effet, les Camiſards parurent 
—— bien - tõt dans la plaine. Ils avoient 
* Guer. reſolu, dans un Conſeil de Guerre, de 

re dans faire des courſes juſqu aux portes des 
nigh Villes: on commenga par Nimes. Un 
: — gin: pp de cent Camiſards mar- 
x juſ. cha vers cette place, ſous les ordres 


ges Vil. Rolland, & homme de tete & de mai 

les for · tout enſemble (6). 
: das. Le Gouverneur de Nimes; qui fut 
: | avert qu on voyoit paroitre on 
rou- 


(a) Cette erreur fir frrtelle, & devint 
generale, quelle ſe trouve dans le Dic- 
3 tionnaire de Moreri, à Particle des Cut. 
\ SARD%: od il eſt dit, qu'en janvier 1703: 
qui eſt 2 peu pres le tems oll cette Lettre 
ecrite > on faiſoit-monter les rebelles 

des Sevennes 3 dix mille. hommes. 
Le vrai nom de Catinat Etoit Abdia: 
Aforet; Il avoit ſervi dans les Guerres de 
omg nt, ſous le Marechal de Catinat, 
il avoit pris le nom. Je dirai à cent 
occa- 


= nnd de Catinat, Officier de la confiance de 
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ne Troupes, les envoya-reconnoitre par 

0 WW cinquante Dragons. Catinat ne ſe mon- 

+ te, qua Ia tete de quarante hommes. 

- Les Dragons pouſſent à lui, pour le Catinat, 
charger. Il fait, i“ les écarte inſen- un de 


„ ſblement de la Ville; il les attre Che, 
dans un vallon , ou le reſte de {a waille ox 
Troupe-&toit en embuſcade. Les Dra- Pieces 
en le pourſuivant, marchoient che- 
en deſordre: tout Pun coup, les ment 
Camiſards les accablent, par une dé- de Pra- 
charge meurtriẽre. Pluſieurs ſont ren- Sn. 
verſes: les autres font ferme, & ſe 

rallient; Mais les Camiſards, qui 

e font diſperſes, &. caches ga & li , 
derriere- des hayes, & dans des buifſ- 
bons, & qui continuent de faire feu 

ut de toutes parts, mettent bien - töt en 

©} dcroute ces Dragons, qui fnyent par- 

mi les coups dune mouſquetterie qui 
double, & qui rencontrent par- tout 

E mort. 


. Cependant,, quelques- uns _— . 


les ecru „ce que jai oublic de dire en 

ſon lieu, Rolland n'eroit pas un nom 

de — on runte du Roman, comme 
on pourroit ſe ew oooh „ mais le verita- - 

ble nom du General des Camiſards , qui 
: S*ppelloit la. Port” Rolland, 


\ 
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& ils échapoient deja, lorſqu une er 

action, qui ſe fit remarquer malgre le oi. 

tumulte & la confuſion du combat, Mer 

orna, pour ainſi dire, la victoire, & 

ſembla Tavoir attachee deſormais ay 

| Parti des Gamifards, 

Action Un Camiſard, qui wavoit- guere 

Eclatan-" que ſeize a dix-ſept ans, de petite tail. 

jeune le, dune figure mince & effeminée 

Cami- S avance au devant Fun Dragon qui 
fee fuyoit, le tire à bout portant, le cou 

dix-ſope che par terre, ſaute fur fon cheval 

Sas. vole apres les fuyards : & tombant o 

a coups de ſabre, ici fur un Dragon, 

&. la ſur un autre, les mene battant 

juſquꝰà la vie de Nimes; où les ab: 

donnant à la terreur qui les emporte 

il reyient joindre tranquillement ſ 
Troupe. | 

Pres de nte Dragons farendÞd: 

tuès dans ce Combat. Les Camiſardg 

y prirent pluſieurs chevaux, & n 
pordirent que quatre hommes: Co 

bat, a la verité, peu conſiderable p- 

lui-mème, mais dont les ſuites furen 

Quel itnportantes; & qui; dailleurs, anno 

Stolt ce goit, dans la perſonne de Cavalier 

Femme. (Ceſt le nom du jeune Camiſard 

une eſpece de prodige, Nous verronſſ: 


CAMISARD'Sy Livre III. 209 
en- töt un enfant, (car Cavalier na- 
oit encore Pair d autre choſe) Satti- 
er, par ſa conduite, autant que par 
n courage, amour & la contiance 
u ſoldat; ètre charge des operations 
es plus importantes de cette guerre 5 
mmander en chef dans la plaine; 
attre » ou phitot detruire , preſque 
ar- tout les Troupes du Roi; &, lors 
eme qu il fut battu, toujours vain- 
meur par ſes: reſſources, Ses actions 
> diront aſſez. Mais-, je crois de- 
'oir- prevenir ici mes Lecteurs fur ce 
Welles pourroient paroitre avoir de 
abuleux. Elles ont eu tant de té- 
noins, dont pluſieurs vivent encore, 
wil n'eſt: point de faits plus certains 
ans FHiſtoire,. . 


lans les environs de Nimes, fans que 


Narcourut la campagne, on il eut des 


ue la defaite de cinquante Dragons, 
Ce fut là qu'il recueillit les fruits 
le ſa victoire. Les Reformes , & les 
oliques, S empreſſerent a Tenvi or 
ui. 


Gatinat roula cinq cu fix jours suites 
avanta- 
Fs Troupes du Roi fifſent le moindre fle I de. 
nouvement, pour prendre leur revan- faite des 
he. II fit uſage de leur inaction. Il Dra- 


cces dune toute autre - conſequence Nimes. 


. — 
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lui donner des marques, ceux - ci d: 
leur crainte, & ceux - 1a de leur joie. 
Les Camiſards regurent” largement des 
Catholiques tout ce qu ils leur deman- 
doient: des rafraichiſſemens, des prc 
viſions, des armes, du plomb, & de 
la poudre. Et, 2 Catinat at- f 
ſurpaſſerent ſon attente. | 
Des le tems de la Porte, les Re. 
formes de la plaine avoient été fol 
licits , par ceux des montagnes, d 
| ſe joindre à eux. Le zele de Rel 
2 1 ou Peſprit- ſeul de parti, fu 

dit pour les y porter. Cependant 
ils avoient- flott 5 dans Ti 
certitude : attires par le deſir defi 
rompre les fers de leurs conſciences, 
& de jouir des droits de homme 
retenus par la” frayeur des ſupplices 
& de la mort, qur marchent d'ordi 
naire à la ſuite de la révolte, & 
dont ils avoient vũ plus d'un exem- 
ple terrible. II Fagiſſoit de les de- 
terminer. Cette affaire, qui impor 
toit aux deſſeins de Rolland, toi 
Particle ſecret, & Pobjet capital un 
du detachement & des inſtruction i 
de. Catinat. 


CAMTSARDS», Livre III. 271 
Il ne faut ſouvent que peu de cho- Les R 
— entrainer les Peuples. Ceux- de h 
tre eblouis par le foible avan- plaine ſe 
ge, que Catinat venoit de rempor- J9ignent- 
x ſous leurs yeux, wheſiterent plus. — 
lui promirent tout ce que fa com- — 
fon portoit de leur demander; & monta- 
ine hata den aller informer. Rolland, Pecgen 
7 & menager habilement cette reiiſ- des Ca- 
Pour en concevoir tous les avan- miſards. 


5 ges, il faut confiderer quel 
Molland ent à ſon parti. 


LL & magnifique vallon , Nl: 
V aunage. Ge vallon ſe j ED, you 
ite plaine, qui a la Ville "to Nimes: 
Levant, la Mer au Midi, & la 
ire de Vidourles- au Conchant?. 
plaine, & le vallon, ne forment en- 
| — qu une ſeule & meme contre, 
„Tb mr, dont elle eſt rem 
Je; fi riante , & fi fertile; que les 
ormes Pappelloient. anciennement 
oit petite Canaan. Avant que I Edit de 
il, Nantes efit été revoque, on y comp- 
nit plus de trente de leurs us 
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— -4uel- Ils faiſoient encore alors le plus gr 
niere nombre des habitans de cette contr:; 
Rolland ſous extérieur & le nom de N. 
uſe de veaux-Catholiques. Rolland ne f 
Santa. Pas d'avis, qu ils levaſſent fi- tät 
ge. maſque. II fe contenta d'&re afſ 
cleux, de pouvoir dans Poccaſion tro 
ver parmi eux des retraites & d 
aàziles, & dien tirer des hommes, d 
munitions, tout Papui ,, & tous | 
ſecours, que les cas differens poulif 
roient, ou requerir., ou exiger (a). 


' th 


4 


(TL Auteur du Fanatiſme rapporte 

; fait à ſa maniere, c eſt. a- dire, avec bean 

coup d'infidelire. Mais la maniere mem 

dont il le rapporte, peut ſervir a-Ieclah 

cir, & à le prouver A qu'a le d 
pouiller des mepriſes de I 


| ſtorien. 1K; 
Fanatiques , dit - il, ſe veyant brides dan 
| | montag nes, par les poſtes qu on auoit occupiſi 
avant que doſer ſe remet tre en campagne, 
rent deſſein de fortifier leur parti, par la j. 
tion der Revoltes de la plaine.- La Porte 
volt dija fait un voyage pour ſonder les 
prits , &. ſavoir quels ſerours il en pouvoit 

prer : il les avoit trownes bien diſpoſes , 
heſitant à ſe diclarer, & cauſe que les 64 
niſons des places wvoiſines les tenoient en crai 
te; & dans le tems qu'il ſe preparoit a leur: 
voher /on Neven Rolland, four les y ſolli 
rer, il fut agrtablement ſurpris d apprendre 


— 


\ 
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gra Ce fur à la faveur de ces arrange» 


1 ens que les Camiſards ſe rEpandi- 
ay 30 0.) * 7 977 N rent 

0 8 J 57 fy l | 

tot . Expros. qui lui fut envoye de la Vaunage, 
{vor vat reſolw de ſe ſoulrver , & que ce- 

tr avoit et 12 une Aſſemb lie 

1 222 „ qui s'etoit tenus auprè de Vauvert, 
nd ne laiſſa pas de partir, & de 5 ren- 

„ ee une Lettre de ſon Oncle , pour les 


nercier de la reſolution qu ils avoient priſe. 
b hater leur| ſoul&vement., Hift. du Fan. Tom. 
page 333. & 334. On voit aſſtz, & il 
certain, que les circonſtances , les 
$, les perſonnes , tout eſt derange , & 
figure; dans ce recit, Je ne puis m'em- 
cher de tranſcrire encore quelques traits 

diſcours , que cet Auteur fait faire en- 
ite 4 Rolland, comme envoie de la Por- 


b de nuit, tous les Villages, a ſept ou huit lieues 
la ronde. 11 fit par- tout des Aſſemblees des | 
incipaux Rebelles; & | on ſut quelques jours 
pes, de cemx qui s'y etojent trowuds, quiil 
y avoit repreſente; .. quils retireroient 
ile avantages de leur jonftion avec leurs 
tres des montagnes: qu ils trouveroient des 
„ & des cavernes yi pour ſe retirer ; des 

aur, & des maiſons champetres, pour ſe 
urrir: que mieme dans la ſalſon ol Vox alloit 
trey , les ehataignes ſiules; qui ttoient pretes 
"ſp tomber; des arbres , & les fonta'nes qui con- 

ent par. tout, leur fournirolent abondamment 


rien „&. Cos-imaginations ſont admira; 
es 518 particulicrement- des chataignas 

+ !eay ,, voila, de puiſſans attraits pour les 
ditahs # Hine petite Canaan. V. la pag. 21 


I! parcournt , 2 „ Secrttement , 
Vi 


quoi ſubfiter: qu ainſs, ils ne fuſſent en ſouci 


I — — 


- 
— 
— COTS 
8 2 


bh v 


vaſtes 
de Rol- 
Aand. 


AN entre 


prend 


de met. 


tre ſur 


pied de Fantaſſin en croupe. 'C'toit' a paſſÞ 


ha Ca- 
valerie. 


* . 
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firent des courſes juſqu aux portes d 
Deſſeins Villes; & que les deſſeins de Rolland | 


niere de prendre à- propos les arme 


0 
rent peu -a · peu dans la plaine; qui 


qui Etotent de porter la guerre au loi 
dans la Province, & mme au- deni 
.commencerent a éclore: Deſſeins, qi 
metotent rien moins que chimèriqu 
Le Vivares, & le Ronergue, reſpiroie 
deja Fefprit de ſoulsvement, & avoier 
pratique & conſults Rolland, par 
Emiſſaires, ſur les moyens & la maſſſpar 


Catinat avoit été detachs dergiſ 
chef, avec ſoixante & quelques ch 
vaux. Chaque Cavalier portoit 


pres toute la Cavalerie des Camiſard 
4 leur en falloit pour la plaine. ue 
detachement etoit deſtine a aller en; 

ver des chevaux dans la Camargulf | 
Ceſt un Pais marécageux, qui 8 
tend le long du Rhône, depuis Bea 
caire juſqu'a Cette. Il eſt rempli 9": 
chevaux ſauvages. Les Habitans q er 
ce Canton, qui en font commerce 
& qui en ſont toffjours pourvtis, IF" 
prennent encore jeunes, les don 
tent, & les dreſſent : ce font alors dꝗ 


Cams AA Ds, Livre III. 245 


Nis vigoureux, infat 

a "roll 3 des cbr arent: 
olland vouloit en fo 

| de Cavalerie gere . _ Un — 

% qu il mavoit detache que dans 4e B. 

rue vite , tenoit des chemins detour- ft 

85 -y Eviter toute rencontre avec . 

Toupes du Roi. Mais il fut Pour 4 
erti par ſes batteurs d'eſtrade 2 
lavis qu'on avoit eu 4 Nimes = a — rh 
| ay Monſieur de Saint - Sernin fic 
— de Dragons, en toit ſorti a 

e de ſon Regiment, dans le deſ- —— 
in de le couper. Catinat , y ſ; poor la 
c e A les lieux, — 4 6 Ct 
Solution. II va ſe poſter dans u mn Bog 
: _ , Nava il falloit 5 Dit 408 
Nr rnin palsat, SU vouloit ves 2 
786 _ faut ſe repreſenter un a 

a 3 vignes des deux c6tes , feſ- 
5 qt un quart de lieuẽ. Ca- 

Woat fait mettre ventre à terre à ſes — 
1s oY de pled, dans les creux ou les J Fai 
10. Flons des vignes, dun ſeul cöté du kaquer 
Semin, a la demi - portée du mouſ- — egi 
* & va poſter ſes Cavaliers proto 
p 1. terrain ferme au- deſſus du vigno- 

e, de maniére quils puſſent arrèter | 

& 
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& charger la tete du Regiment „ dan 
le tems que le reſte S engageroit dan 
Le-jeu- Tembuſcade. Cavalier fut charge de 
= MI, commander ce petit corps de Caval, 
nommé rie. Ces diſpoſitions faites, Cating 
Cava- revient a ſon poſte des vignes, & fi 
bes fi, .regner un profond ſilence. L?Avant 
— garde des Drag ons ne tarda pas a pa 
ſous Ca- roitre , on la h laiſſa paſſer. Mais quand 
finat, le gros du Regiment a defile et 
partie, les Camiſards font leurs de 
charges fi à- propos, & de fi pres 

qu'ils font tomber les hommes & le: 
chevoux, ou morts, ou bleſſes, le 

uns ſur les autres; & qu'ils forcentif 

ceux qui echapent , de ſe jetter eq. 
deſordre du cote oppoſe au feu q 
continuoit, Mr. de St. Sernin , pleini., 

de rage & de valeur, Sefforce en vai 

: de les rallier. Leurs chevaux Sem 
barraſſent, & ſe renverſent, parmi lei 
branches & les ſeps des vignes. 


pliipart ſont forces d'abandonner leurs * 
chevaux. Le Colonel eſt reduit lui- me Imi: 


me a le degager comme il peut: tou, { 

mdſmit. Mais, tandis que Cavalier talll 

en pieces lavant- garde, & qu'il fa 

. retourner les fuyards en arriere , Catia, 
| Wa a la tete de ſa Polgnee dInfante om. 


| Fo -!, rie A5 


e, la bayonnette au bout du fuſil, 
once, & maſſacre, tout ce qu il 
Wrouve devant lui. Les deux tiers du D&faire 
legiment perirent dans cette action. 22 
s-Camiſards n'y perdirent que ſeize dente 
ommes, & demeurerent maitres de de Dra- 
de cent chevaux, tant de ceux gons oy 

pi avoient &£ abandonnss dans les a þ 0 
gnes, que de ceux q wils avolent Carinar 
ris en com 
Cependant Cavalier « qui cher- Action 
oit les actions d' eclat, avoit atta- pareien> 
= , & pourſuivi de pres, Mr. de St. we, wo 
ernin, qui ne dut fon ſalut, quia la lier. 
teſſe de fon cheval; & qui ayant | 
joint quelques debris de ſon Regi= 
ent, rentra dans Nimes, gueri, fans _T 
„oute, du mepris quil avoit fait des 5 
miſards. fl ; 
1 Catinat , ſatisfait de fon expddi- 

on, remit à un autre tems celle de 
Camargue. Il fit depouiller les 

orts', abandonna les blefſes des en- 
mis, & ramena dans les 
Camiſards, pour la plupart tray” 
ſtis en Dragons de St. Sernin. 
II loiia beaucoup Cavalier. II eut Juſtice 
ime la modeſtie, aſſez rare dans un — 


ommandant, de reconnoitre, qu'il rend gee 
"Ton, HR K 
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de- utteuſe⸗ 
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Sent d devoit une partie des diſpoſitions qu} 
Cava- r 1 ns ql 
"roo avoit faites, aux conſeils de ce jeunt 
bomme, dont il avoit remarque , qu 

la preſence deſprit, dans la chaley 


meme du combat, avoit &gale Pa 


o 


La de- La conſternation , & la terreur 
faite du etoient entrtes dans Nimes, avec le 
ment de triſtes reſtes du Regiment de St. Se 
St. Ser - Hin, & avoient paſſe dans taut le Bas 
pin Por- Languedoc. Cependant, il ſemblo 
rem due la reflexion devoit ſuffire pour 
dans Ni. rafſfirer. II y avait des-!ors , dans 
mes, & Province, quatorze a quinze mi 
_ je hommes de bonnes Troupes , dont 
Bas-Lan- partie toit venue d Allemagne, d 
guedoc. Flandre, ou d'Italie, où elles ctoie 
"IF accoutumeess ſi-non à toſijours val 
cre , du moins, comme je Ini dit, 
diſputer encore, & à faire, acheter, 
victoire, Mais cela meme faiſoit peut 
Etre Petourdiflement , dont chacun p 
Raiſons Toiſſoit ſaiſi. On voyoit ces Troupe 
particu- deconcertẽes d tte par- tout battus 
— 0 par des Camiſards; & qu'elles ſe la 
terreur. ſoient inſenſtblement frapper f de je ; 
- + ' ai quel eſprit de dégodt, ou dF. 
tonnement, qui Emouſſoit leur cc 
2 : £18k L'Offcier Entoit , & fouffc 
| | 3.4.6 
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avec chagrin, le delavantage d avoir & 
faire avec des gens, qui, condamnés 
avance au feu, ou a la roue, ne 
portoient que deſeſpoir , & que rage, 
ſonne moins, les tenoit pour autant 
de ſorciers, ou de demons. Rai- 
ſon , prè vention, découragement ſe- 
cret , & comme involontaire, dans les 
Troupes du Roi : tout combattoit 
pour les Camiſards. Voila ce qui 
augmentoit leur confiance » & leur 
audace. Et on ne doit pas @tre ſur- C me- 
pris, que, tant de cauſes differentes mes rai- 
ayant .concouru à les favoriſer , ils ſons 
 remportaſſent des avantages queils re- JEET" 
gardoient, & que d autres ont re- courage 
gardé, comme des miracles: ni qu u- & * 
ne guerre, attirèe d ailleurs par les 3 
violences & par les ſupplices, & qu'on ſards. 
u opiniatroit de ne vouloir eteindre 
que dans leur ſang an meme prix, ſe 
ſoit enflammee -& envenimee au point 
de mettre toute la Province a feu 
& a ſang; & comme on le verra , 
le Royaume entier a deux doigts de 


vendient de recevoir, entraina de ſu- fg du 
| K 2 te ment de 


* 


* 
. 
. _— — Fn 4 
£4 


Lechec, que les Troupes du Roi L dt. 


- 2 — 


— — — 
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Saint- te pluſjeurs combats » od elles evrent 
eſt ſui. toll jours du pire. Je ne dirai point, 
vie de que le lendemain de cet &chec , on fit 
pluſieurs ſortir de Nimes un corps de quatre 
"= cens hommes, commande par 1 
bats, on Partiſan. de reputation , à - deſſein de 
lesTrou- venger, Paffront de la veille; parce que 
— Poul mayant trouve dans la Plaine 
toujours: que quelques Partis de Camiſards, il 
du pire. ne fit que fatiguer ſes Troupes a les 
;pourſuivre inutilement; & qu'il reut 
garde de ſe hazarder dans les monta- 
gnes, qui étoient comme la Place for- 
te des Camiſards, on ils paſſoient toit- 
ours pour avoir une Armee de plus 
dee dix mille hommes. Mais Catinat 
nme tarda pas à faire raiſon aux Trou- 

pes du Roi de leur derniere défaite. 

Il avoit été détaché une troiſieme 
fois. II avoit parcouru la plaine. La 
Camargue, qui reſt. preſque habitee 
que par des Réformés, avoit fourni 
run aſſez bon nombre des chevaux 

dont j ai parlé. Il les avoit.envoyes 4 

Rolland. II avoit fait: charger fur des 
mulets une quantite conſiderable de 

fuſils & c autres armes, qui &toient 
trreſtces en dépôt dans quelques mat- 
- - Mons affidees, II les faiſoit tranſporter 


| GY” _ g_ % To 
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au quartier general. 1! eſcortoit luis - 


meme ce convoi; & il n'avoit ren- 
contre 9 ni Troupes 5 ni obſtacles 5 
lors qu lil fut averti, qu un corps den- 
nemis S toit empare du Pont de Can- 
diac, od il falloit qu'il paſſat. Ceſt: 


un pont ſur le Viſtre, riviere ẽtroi- 


te, mais profonde , dont les gais- 
ſont rares, & difficiles à trouver. 


Embarrafſe de ſon convoi, & du Combat 
parti qu'il avoit a prendre, il regoit de Can- 


un nouvel avis, que ces Troupes 8 & 


dient retirees, Il detache cinquante 
bommes, pour aller au plus vite fe: 
 E faifir du Pont, s il Etoit vrai qui il — 
bre, avec ordre de le rejoindre 3 ft 

Jon Payoit trompé; ayant retenu PE 


e er r mo TW aw VXXTtw 


pion 5 pour en, faire, en ce cas- la, 


& en bon ordre , ces te hom- 
mes, dont il aveit donné comman- 
dement à Cavalier. 

Celui-ci , trouvant en effet le Pont 
libre, y prit poſte , & le fit ſavoir & 
Catinat. Mais il apperęut bien - tõt 
les Troupes du Roi, qui revenoient 
en grand nombre. Quoiqu il courũt 
riſque den Etre accable , 1 ne laiſſa 


pas de les attendre de pied ferme, 


1 comp 
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: eomptant que Catinat ne tarderoit 
pas à le joindre. 

Cependant, ces Troupes avan- 
goient todjours. Heureuſement, Ca- 
tinat, qui avoit preſſe ſa marche, ar- 
riva aſſez a tems pour les prevenir, 
H marche 4 elles en bon ordre, & les, 
charge ſi vertement, qu'il les fait 

Eatinat plier, Il regut malhenreuſement une 
* Me av bleſſure, qui le mit hors de combat. 
premier. Cet accident rallentit Pardeur des Ca- 
choc. miſards. Les Troupes du Roi ſe ré- 
tabliſſent, & les Camiſards ſont ebran- 
Is. Mais ils fe rallient & ſe rani- 
ment tout à coup, a la voix de Cava- 


lier. A moi, dit-il, mes Amis ils: 


font: battus., ſi vous me ſuivex. Et ſe 
Cara. mettant a leur tete, il donne ſur les 
— ennemis avec tant de vigueur, quil 


= deroute. Il arrte;, en mème tems, 


mts & raſſemble ſes gens, qui -S&achar- 


les Trou- 


r ner, au plũtòt, à - bleflure de Cati- 
Oo 


ia nat, &aſes autres bleſſes, les ſoins qui 
— furent poſſibles : il les fit mettre fur 
res. des chevaux; & laiſſant fur le champ 


de bataille , quatorze Camiſards qui 
avoient Et. tuEs z &. environ ies 


"£5 1468 
* * 
* 


nd le leur fait lächer pied', & les met en 


noient apres les fuyards, 11 fait don- 
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jingts morts, ou bleſſes, des ennemis , Pruden- 
i prit dans fa marche des meſures fi deſſe re. 
jaltes » qu'il ſe deroba a la pourſuite traite de 
dun nouveau corps de 'Troupes , qu'il Cave» 
eat lang- tems a ſes troufles 5 & qui en 
vouloient principalement a ſon con- 
voi. II arriva , ſans la moindre perte, 
au camp des Camiſards; ou PEſpion 
qui avoit attire Catinat au Pont de 
Candiac, ayant été reconnu pour un 


* 


I ewifſaire des Troupes du Roi, fut 


Y 


boo") FL woe & 6 "6 wW _ * 


wW 


paſſe par les armes. | ; 
Tant de valeur, & de prudence , Diffe- 

dans un auſſi jeune homme que Petoit rentes 

Cavalier, ſans que rien dexterieur , ou auc Pon 

Fhumain, parfit y contribner, ni Fart, ſe fait de 

ni la nature; Payſan de naiffance , & Cava- 

boulanger d education (a). Ceſt quel- lier. 

7 K 4 que 


(a) Cavalier Etoit fils d'un Payſan du 
voiſinage d'Alaix, Dans lon enfance, il 
woit garde les cochons, au village de Ri- 
baute. Il avoir ete. fait enſuite; dans un 
autre village, appellé Veſenobre, valet de 
Besger. Et il avoit appris, depuis, le 
metier de boulanger,, Anduſe. Lorſque 
les troubles des Sevennes commencerent » 
il eroit à Geneve ,. od il setoit refugie, 
non pour crimes, comme IAuteur du Fa- 
natiſme le dit ſans 28 * II. 
pag. 60. » mais pour cauſe de Religion, 
ainſi que pluſieuts autres. II faiſoir — 
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que choſe de ſi ſurprenant, & de ſi ra- 
re, qu on ne fait leſquels ſe ſont le plus 
trompès; ou ceux de fon parti, dont 
gquelques- uns croyoient que P Eſprit de 

Dieu repoſoit fur lui; ou ceux du par- 
ti gontraire, qui regardoient ces ſortes 
de gens, comme animes d'un __ de 
Iv Ws x35 4 * 
neve ſon metier de boulanger, chez un 
Maitre, qui le maltraita , pour un accident 
arrive au four par ſa negligence. II avoit 
entendu parler de ce qui ſe paſſoit dans 
ſon pays: il prit la rEſolution d'aller Sy 
' Jomndre à ſes freres. L'Auteur du Fana- 
tiſme ſe trompe encore, quand il dit au 


meme endroit que je viens de citer, que 


Cavalier eit un jeune homme  d'environ 
_ _ Wingt-quatre ans, robuſte', & aſſes bien fait 
| tle ſa perſonng, en comparaiſos des autres 
F Chefi ui Htoient tous de michante mine. || 
n'avoit, comme je I'ai dit, que ſeize à dix- 
ſept ans; il etoit blond & fluet, d'une fort 
petite taille, & d'une mine baſſe ; au · lieu 
que la Porte, & Rolland, erojent grands & 
bien - faits; d'une mine guerritre, à la veri- 
re, mais nullement mauvaiſe. Le meme 
Auteur &eſt encore fort abuſe, quand il a 
dir, que Cavalier avoir Leſprit un peu moins 
Aid que les autres, bar les Viſion prophetiques. 
La Porte, & Rolland, etojent fort ſages à cet 
egard, comme je l'ai remarquè. Cavalier 
Veroit beaucoup moins: & peut. ètre que 
cet Auteur fi'a pas rencontre fi mal en 
ajoutant, que le Fanatiſme lui faiſoit affron- 
aer, ſans crainte, les plus grandi perils. C eſt 
ce dont nous aurons lieu de nous erpli- 
quer ailleurs. : 
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Python „ & comme des ſupp6ts: du 
Diable. 


des Camiſards (a). Mais Cavalier, qui 
croyoit bonnement & leurs Prophetes,Gc © 
qui prophetiſoit lui-mEme, nous réſer- hor 
yoit un nouveau probleme à cet égard. te. 
l n'eſt pas tems de le developer. je di- 
rai ſeulement ici, que quel que fit le 
merite de Cavalier, merite Tel ou de 
circonſtance., la capacite prematurde z 
dont il venoit de faire preuve au Pont 
de Candiac, ſoit dans le combat qui 
ctablit par fa valeur, ſoit dans ſa con- 
duite pour afffirer fa retraite , com- 
menca de le faire paroitre dans un très- 
grand jour. Il fut fait Brigadier, ou 
Capitaine, d'une Compagnie de cent 
hommes (5); & Rolland lui en don- 


Pai deja effays de Anger une ak- e 
fcults fi eſſentielle k cette Hiſtoire , © 
en devoilant-une partie du Fanatiſme 


Il ſe 
— 7225 


Prophe&- 


— 


In ef 
fait Ca- 
pitaine 


na deux cens, pour aller entamer, dans dune 


la plaine, Vexecution des deſſeins qu'il 
m&ditoit » & qu il lui confia, Car 
Rolland, impenetrable a tout autre, 


weut plus rien de ſecret pour Cava- 


Compa- 
gnie * 
cent 
hom- 
mes 


K 5 lier: 


(a) Voyez la page 167. & lau.] 
O voter la pug 180. 


— 


NMeurtre Ce fut, à-peu- près, dans ce tems- li, 
* 544. qu auprès de Vauvert, Tun des villa- 


ment ainſi que d'autres brigandages „ ſur le 
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lier: il le mit, pour. ainſi dire, de 
moitis du deſtin des Camiſards. 


St. Cö- ges de la Vaunage., il ſe commit un 
mes, at- meurtre horrible, & qui fit beaucoup 
_ Feclat. Comme Te meurtre a été mis, 


aux Ca« compte des Camiſards; qu'il weſt Aa- 

wilards- mais trop tard de rendre juſtice” a |; 

veritsz & que c'eſt' le devoir particu- 

lier d'un Hiſtorien; je rapporterai les 

circonſtances d'un ſaĩt, auquel les 

Gatniſards n eurent qu une part ho- 

norable. Ils étoient ſi eloignes de 

participer autrement à de pareils cri- 

mes, qu'ils deſapprouyerent haute- 

ment celui- ci; encore que le pretex- 

te „ ſous lequel il fut commis , put 

leur paroitre plauſible, & paſſer me 

me pour droit de repreſailles , dans 

une Guerre od les gibets, les buchers 

& les roues, étoient les armes toi 

pops ſanglantes, & les plus fortes de 
ennemis. "We 

Oel Un Gentilhomme , de Fune. de 

Monf. meilleures familles des Reformes de! 

de Saint Vaunage, avoit embrafle la Religior 

Gomes, du Roi, & paroiſſoit la ſuivre ave! 

&. quel 1 : cett 
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cette bonne · foi ſr deſirable dans ceux fon ca. 
qui changent de Religion. Et, ſoit fin» ractẽre. | 
orits, ou affectation, il toit vif, | 
agiſſant, *emprefle , pour porter les i 
Reformes 4 un mime changement. | 
Les nouveaux Catholi & fon 
&ouſe elle-meme, Reformee ardente 
& zelce dans le cœur, navoient _ 
dobſervateur plus vigilant que lui. 1 
en recevoit la recompenſe en ce monde 
Le Roi Pavoit gratifis d'une penſion. 
de deux mille livres. Cela le faiſoit 
ſoupęonner d'&tre moins Catholique 
| par- perſuaſion, que par intérèt. Les 
el Reformes le regardoient, & le d&te= 
I ſtoient, comme hypocrite: les Catho- 
liques ſenſes le mẽpriſoient, comme 
ayant le cœur mauvais, ou Feſprit fol- 
ble. Tel ẽtoit Monſieur de St. Comes) 
dont la mort fut jurée, à occaſion , & 
Ide la maniere que je vai dire. 

Depuis que les Camiſards etoient Aquelle i 
maitres de ba Vaunage, les'Reformes 2<ca- _. 0 


de ce vallon, & de toute la plai- rope of 


ne, y faiſoient des Aſſemblées fre- le ma- 

J quentes de Religion. Mais ces Afs gie eh il, 
J ſemblees etoient encore ſecrettes, a fing. 3 
© cauſe des. furveillans. Mr. de Saint 1 
el Games Etait tout enſemble 5 
u K 6 des 
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des nouveaux Catholiques , & Colonel 
de Milice; & il faiſoit ſa charge d Inſ- 
pecteur, avec une qui efit etc 
digne des lotanges meme de PInquiſi 
tion, Il eut le vent une Aﬀemblee qui 
ſe tenoit proche de Nimes, au village 
de Vauvert. S tant aſſùré du fait, il 
en fit avertir le Gouverneur de Nimes, 
qui fit partir pour Vauvert un deta- 
chement de ſa garniſon. On maſſa- 
cra fans pitie, & fans diſtinction ni 
dage ni de ſexe, la pliipart de ceux 
qui compoſoient cette Afemblce, 
Ceux qui fuyoient, à la faveur de la 
confuſion, furent pourſuivis, & plu- 
ſieurs arr8tes & conduits dans les Pri- 
ſons de Nimes. 

Monſieur de St. Cömes avoit fait 
| juſques-la le devoir de fa charge. Mais, 
non content d avoir trempe ſes mains 
dans le ſang de ſes anciens Freres, 
il ajouta Pinſulte à la cruaute. Voyant 
paſſer ceux qu'on avoit pris, il les 
chargea (injures. A. ſerables, leur dit- 
il, canaille incorrigible , ne ſaviex- voin 

pas les ordres du Roi? II leur fit des 
menaces vaines , & ridicules , que je 


ſupprime, pour cela meme. Ces pau- 


vres gens furent transferes de Nimes 
| 5 a 


a Montpellier, od ils furent condams. 
ves, les hommes aux Galéres, & les. 
femmes à ętre raſces par la main du 
Bourreau, & enfermees dans des Cou- 
vens. Mais, comme en pourſuivant 

ceux qui S toient ſauvès de IAﬀem- 

blee de Vauvert, on avoit pris, au 
hazard, tout ce qu'on avoit rencon- 
trẽ; pluſieurs de ces Priſonniers, ayant 

prouvè qu ils n'etoient point a f Aſſem- 

i blée, avoient été remis en liberté. 
ls avoient publié Pinſulte, que j ai dit 
| 
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que leur avoit faite Monſieur de St.. 
Comes; & ce fut ce qui le perdit. 
Douze jeunes-gens,. du nombre de 

ces Priſonniers qu on avoit élargis, 

ſe joignirent a dix autres, qui avoient, 
dans cette affaire, une part moins di- 
recte, mais plus preſſante. Ils prirent 
enſemble la réſolution d'6ter la vie a 
8 Monſieur de St. Comes. Un vif reſ- 
| {entiment animoit les premiers. - Des 
Inteèrets de cozur mettoient les autres 
en furie. Ils avoient des vũes ou 
des engagemens de mariage : & les 
perſonnes qu ils recherchoient , etoient 
parmi celles qui avoient été enfermees 
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dans des Couvens. Ces vingt-deux 


jeunes-gens » qui n etoient Camifards, 
nt 
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ni les uns, ni les autres, allérent at- 
tendre Monſſeur de St. Cõmes ſur un 
chemin, od ils ſavoient qu'il devoit 
paſſer. Il toit avec fa femme, dans 
une chaiſe roulante; On Patrète, & 
le chef de cette bande lui adreſſant la 
parole: Reconnoiſſex- vous, lui dit-il, 
parmi nous, quelques- uns des Priſonniers 
que vous infultdtes aux portes de Nimes? 
Votre heure eſt venue : vous navez que 
le tems de faire votre priere. Helas ! Mes 
Amis, $ecria St. Comes ,- ne ſuis -je 
pas des votres * Poiwois je mempecher 
de faire les ordres du Roi? Les ordres du 
Roi! reprit ce jeune homme enflamme 
de colere: Ne ten es- tu ſouvenu, traitre, 
que pour oublier les Commandemens de 
ton Dieu? Non, non, tu nas point d au- 
tre Dieu que le Roi: il faut te faire au- 
jourd hui changer de maitre; tu mourras. 
It Parrache- de fa chaiſe , & lui fait 
ſauter la tète a coups de fabre. 


Paroles On ſe repréſente aſſez le ſaiſiſſement 


de Mad. de 8. Comes. Bouſanquet, Ce 


Bou: toit le nom du chef, voyant ſes domeſ- 


ſanquet tiques effraiẽs, & tremblans: Ne craignez 
chef des 


rien, leur dit- il: Secourex votre Maitre ſſe: 
quand elle ſera mieux, vous liti direz 
due la mort du tirun ge Ja conſcience 


F 


— r _ EEC 


= | 
CaMTSARDS», Livre III. 231 


" Wl ivic la conſoler de celle de fon Mari (a). $ 
es Afﬀaſſins difparurent., & allerent 5 
ee jetter parmi les Camiſards. 
Lorſque ces meurttiers furent pr& Les aſ- 
CB ſents à Rolland, & qu'il les eut &cou- ſaſſins 
cs, il up parla a peu- pres ainſi: Vous trouvet 
ez fair mourir un traitre 4 que j; avois Rol- 
ein de faire enlever, mort ou viſ. Mais aud: ce 
quoique vous ſoyex en quelque fapon des . Fl 


notres; vous Maviex nul droit de le faire- 
mourir. Nos reglemens nattribuent ce 
droit qu au General , ou au Conſeil de 
Cuerre. Qui que ce ſoit de nous, qui 
contrevienne a nos reglemens , -en eſt 
immediatement & ſeverement punt , ſe- 
lon la nature du cas. Le votre eſt celui 
de Faſſaſſinat, & du meurtre , que nous 
© Þ puniſſons de mort. Cependant , comme 
vous ignoriez nos Loix, je vous accorde 
Pazile , & le ſervice, que vous etes venus 
chercher parmi nous en vous avertiſſant * 1 
neanmoins, que ce neſt plus par la fuite | 
que vous devezeviter de tomber deſormais [| 
1 pouvoir de Pennemi, mais par Dintre=- 
f pidite 5 


(a) Ce ne furent pas les propres termes* 1 
de Bouſanquet, parce qu'il s'exprima en lan- 
ce gage du Pais: mais c'en eſt le ſens, & ener- 

ill gie, que j'ai plitror affoiblie, qu exageree, 


par ma traduction. | 


/ 
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pidite, & par la valeur; & que Tenga- 

gement & la filrete q un Camiſard, c eſt 

de vaincre, ou de mourir. Bouſanquet, 

Deſti. profiterent mal de ces legons.  Ils ſe 
nee de laifſerent prendre quelque tems apres , 
> Wing & furent rofies' vifs, comme ils Ta- 
un voient merits. Retournons à. Cavalier. 
Cava · Ce jeune Chef, qui tenoit la plaine 
— nu depuis pluſieurs jours, y avoit mis ſous 
buer les Contribution tous les anciens Catholi- 
Catho- ques. II avoit taxẽ chacune de leurs 
ligues maiſons a lui fournir, ſous peine 
plaine. d' execution militaire, une certaine 
quantitè d' armes, de mulets, & de 
chevaux. Il avoit-diſtribue aux Offi- 


ciers les meilleurs chevaux. Et ayant Ie 


joint les autres à ceux de la Camar- 
LaCava. gue, Rolland avoit mis fur pied une 
lerie des Cavalerie, qui n'ttoit pas belle, mais 


mi- 


Ms mi. qui fut toiijours bonne, & incþranla- 


- ſe ſur ble; dans les occaſions. 
pied. Quoique PArſenal ruſtique, que les 


Camiſards avoient forme, dans un des 

bois de leurs montagnes (a), füt 

 Caya- abondamment fourni , Cavalier ne laiſ- 
lier for- ſojt pas de faire remplir, dans la plai- 
n N N 5h ne; 
(%) Voyez la page 148. 


% 
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„ quel 
ir de fuſils, de piſtolets, d epëes, de la on 
fabress & de bayonnettes. Ses Par- 
tis avolent ' eu ſouvent des rencon- 
tres avec les Troupes du Roi: mais, 
uſques-la, ſans interruption a ſes en- 


trepriſes. _ 
Cependant : a Meffieurs de Broglio „ Meſ- 


ques maiſons dont il <etoit fins dans 


* 


& de Julien, qui paroiſſoient mèditer ſieurs de 


fjours quelque coup decifif, avoient & deju. 


ſongs ſerieuſement à arr8ter ce qu ils lien, en- 

pelloient Finſolence de Cavalier. TePrev 

Oa ne pouvoit ſouffrir, plus impatiem- d inve- 

ment qu ils le faiſoient , la hardieſſe de — Ca- 

a nouveau Chef; & leur inaction 1ae- 
couvroit le deſſein de Len- 

— & de le réduire a perir par 

fepëe, ou par la roue.” Leurs Trou- 

pes S toient inſenſiblement ſaiſies de 

tous — de la plaine aux mon- 
Quoique Cavalier efit ſuivi 

tous — mouvemens par ſes Eſpions, 

les ayoit penctres: trop tard. Se 

royant comme inveſti, ſans pouvoir 


tre: ſodtenu par Rolland, ni fe reti- 


Jer en cas d' „il ne penſa pas 
Jeulement a ſortir d em „ mais a 


wrendre les ennemis au meme picge, 


01 a od 


9 
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- oli ils Pattendoient : & fa penſce ne 


tt = vaine. | 

Cava. Un corps des Tronpes du Roi oc 
Ber , qui cupoit un paſſage ,-appelle', dans le. 
Fen a. pais, la Fontaine de Bijoux. Cavalier Wi 
forst le re ſolut de les mettre entre deux feux, 
deſſein & de leur paſſer ſur le ventre. La dif- 
de les ficults d'inſtruire Rolland de ſon pro- 
vattre. jet ne Tarrta pas. Ses gens connoiſ-: 
5 ſoient des routes, qui n'etotent con- Nes 
nues que des bètes fauves. Ils paſ- Ne 
ſoient où d'autres ſe ſeroient precipi- Nun 
tés. Il trouva donc le moyen de faire Wort 
rendre une Lettre à Rolland, par laquel-Wher 
Ie il lui marquoit de ſe rendre, avant an 
le lever du Soleil, un jour qu'il lui Nes 
marqua, au paſſage de Bijoux, a lade. 
tete de quatre cens hommes. Les en- Tre 
nemis v ajoutoit-il, occupent ce paſſage, tre 
au nombre de ſix cens. Je les attaquerai tail! 
le premier, avec mes deux cent hommes. 
Le reſte appartenant d votre experience, 
& d votre ardeur, je ne douue point de Net 

la victair. N 
Noll. Rolland ne manqua pas de ſe trou- pro 
and, ver au rendez-vous, ala tete de cinq hu 
quits. cens hommes. Mais, ſoit que Ca- uf 
ſon deſ. valier, qui s etoit approche- des en-WLe 
cn." ne«- She 


E 
em 


4 
I 
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emis ala faveur dune nuit obſcure, fein, 6: 
tronve & ſaiſi Poccaſion d atta- trouve 
per avec avantage; ſoit qu'il ſe füt de 
nincre , que lui donnoit- ſouvent Peſ- marquẽ- 


x, Writ d enthouſiaſme auquel il <toit 
et; impatient de combattre, & a- 

- Wide » peut- etre, de tout Phonneur de 
l-Mette affaire, il donna far Pennemi „ 

es la petite pointe du jour, avec tant 

e vigueur, qu'il lui fit abandonner 

-In poſte, & le mit en confuſion: de- 

re Horte que Rolland, qui arriva preciſc- 

ent au moment de la deroute, toms 
nt 2 
ui es fuyards, en fit un carnage horri- 
lafſfic. La vickoire fut complete: Les d C= 
Froupes du Roi laiſſerent pres de qua- miſards, 
re cens hommes ſur le champ de be- al 


hille ; & les Camiſards n'en perdirent Bijoux. 
guere que quarante. * 
Rolland admira plus le ſuccès de A oof 
tte action, quiil nen approuva la Rolland 
Fconduite. Mais Ceft le droit, ou le de la 
-Eropre de la victoire, de changer les condui- 


5 S. 


qWautes memes en exploits. Rolland ne waer | 


-Whiſſa pas de louer beaucoup Cavalier. dans 
eurs Troupes ſe joignirent, & mar- faite als 
*Facrent.. tambour- battant, Pluſieurs 
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c Caiſſes, qu'on avoit priſes aux Tron: 
pes du Roi, ſervirent à ce Trion 
Nouvel: phe. Cependant, de nouvelles Tro 
les trou pes ſe font voir: la Garniſon dA 
bien duze, (far Tavis, que le paſſage de 
nent au Bijoux avoit été attaque „ Acco 
ſecours au ſecours. Elles firent quelques mo 
—— vemens, qui ſembloient rendre a reno. 
ere — veller le combat. Mais Rolland 8. N 
tues. tant mis en bataille, comme pour de 
2 ay fier ces Troupes fraiches, elles ſe com 
fraickes tentérent de faire mine de Fattendre, 
ſe reti - & ne tarderent pas a ſe retirer. Le 
re gang Ceneral des Camiſards, que Cavalier 
Conſeit ſuivit, ne fut pas plfit6t de retour dans it 
dleGuer · ſes montagnes, qu'il fit tenir un grand 
. Conſeil de Guerre. Les principaux 
Ogfficiers eurent ordre de Sy rendre, de 
Ce aue leurs differens poſtes. Rolland leur dit, 
Rolland qu'il avoit des avis certains, que le ren- 
1 fort, que Monſieur de Julien avoit de- 

mande, etoit en marche. Il repreſenta la 
| néceſſitè de prendre des mefures affez 


promptes , pour prevenir leurs efine- 


Les rk. mis. I! fut reſolu de ſe porter, & de 
ſolu- ſe montrer, de tous cotés, far la fron- 
1 Haren tiere du Vivarès, dans la plaine, dans 
priſes, tout le Bas- Languedoc, afin d'attirer 

par- tout les Troupes du Roi, & de 


les 
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s obliger par-la d abandonner le def 
in, qu'elles ſembloient avoir repris, 
finveſtir les montagnes. Huit cens Cava- 
amiſards furent deſtines a Pexécn- lier eſt 
on de ce projet, ſous les -ordres ——— 
walier; Rolland ſe reſervant le reſ- Conſeil 
e, pour continuer d agir-· dans les hau- de Guer- 
Seévennes 5. couvrir ſes magaſins ©? PM 
ſes retraites, & etre à portée de mander 
eiller , & de pourvoir a tout. en Chef, 
Quoique Catinat ne füt pas en- — — 
re bien gueri de ſa bleſſure, & quiil © 
été le premier à reconnoitre les © 
palités guerriéres de Cavalier, il ne Catinat 
it point, ſans quelque peine, qu'il lui en eſt js. 
it été pre feré. 11 gen expliqua meme — e 
lans le Conſeil. de Guerre. Je ne puis, à cette 
it-il, deſapprouver le choix du Chef, qui 2<a- 
ent d tre nomme. Mais un point d hon- an. 
ur, dont je ne ſuis point le maitre ne 

permet pas de conſentir d me mettre 
us ſes ordresy apres qu il a ſerui ſous 
i. On lui repreſenta, que, com- Le tem- 
ne il wẽtoit pas encore rẽtabli, & que pèra- 
D affaires preſſoient , on audit crn 1 
levoir donner à Cavalier le cmman- prend 4 
lement du corps entier; mais que, des ce ſujet 
ps . en. deux, avec Tun —_— Guerre. 


u. 
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ne .chole a Brignon, autre village a 
iequne lieuè de la. II sy fit loger par 
de illets » comme a Bouqueiran, Mats il 
oy fit pas un aufſi long ag flour, Les 
Iroupes du Roi, 1 avoit eu deſ- 
ſein de mettre en — & en 
mouvement, de tous cotes, & qu'il 
prẽ vit bien qu'il auroit bien-tõt ſur les 
bras, le cherchérent inutilement. 1 
ſe dèroba de Brignon, la nuit meme 
au jour qu'il y étoit entre, Et ne 
marchant — . de nuit, & par 
bandes detachees, — gagna ſans perils 
a par differeng detours, le rendez-vous 
general, qu'il avoit marque aux bois 
de Luſſan, Eloignes de Brignon den- 

viron cing lieues; & la, ſes quatre de- 
tachemens le rejoignirent, peu de tems 

| Dee que tout: fan monde ſe fuk ral- 
on {emble, 

On crut le Bas-Lan guedoc inonds 1 18. 
de Camiſards. Les Ceneraur du Roi pand la | 
avoient regfi , en m&me tems, de St. - - «= 
Hippolite, de Sommieres , de Nimes, tout le 
dcs, & c Anduſe, differens couriers; Bas- 
& ſelon les depeches dont ces cou- i 
ners Etolent chargés, les Camiſards 
woient paru, à la meme heure, & le 
| ame jaur, à la due de toutes 2 


Ec 
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* 
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villes. Ces Generaux com irent bien 

qu'on avoit pris des hemens 

pour des armées. Mais craignant 

que les Camiſards rweuffent jetté to 

tes leurs forces dans le Bas - Langue 

doc, dans intention de le ravager, 

 hoti-ſeulement ils firent marcher de 

tous cõtès leurs Troupes, pour don. 

ner la chaſſe aux rebelles , mais ils 

firent revenir - toutes celles qu us a- 

voient du 'c6te du Vivarès, ou ils 

A eraignoient que les Camiſards n euſ- 
ſent deſſein de EWE. 

Les C:.' Ils donnerent ainſi dans le piege; 

Tar due Roltand leur "avoit tendu Ce 

* eneral neut Pas platot appris le re- 

du Viya tour de ces Troupes, qu'il en informa 

2 Cavalier, qui fit partir dabord les 

pent les quatre cens hommes deſtinés a ſervir 

{ep WM, ſous Catinat. = ſtes — * 

importans » que roupes 01 

one venoient Pabandenher ſur la fron- 


la fron- tière du Vivarès, furent bien-töt oo- 
tiere de cupés. Et par la, les Camiſards laif 


Provin. Kent” entrevoir, plus ctairement que 


| — 3 jamais, tout ce qu on a lien de brain- 
| T 


FAY par le deleſpoir,” AS Pe 


dre une Guerre entrepriſe & ſoute⸗ 
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Cavalier, qui n'avoit plus que qua- Cava- 
5427 lier ſe 

tre cens hommes, n'etoit plus en Etat , ꝗquie 
de faire la Guerre que par ruſe. Les pour 
Troupes du Roi etoient par - tout en quelque 
mouvement , & en grand nombre: il — * 
continua de leur donner le change, Guerte. 
gel & ſe réduiſit a les harceller. II fai- 
bit battre la campagne par divers 
i deètachemens, qui ſe montroient aux 
2. ennemis de divers c6tes; qui haraſ- 
1: foient leurs Fartis , a force de les faire 
I. courir ; qui tomboient fur leurs trat- 
neurs, ou ſur leurs bagages; & qui fai- 
„ foient toujours quelque butin. Cette 
el petite Guerre fut interrompue, par 
e. des actes de piete , fort ditterens dans 
ga leurs principes. 
NF La Fete de Paque approchoit. Les Aſſem- 
ir | Camiſards , quelque part qu'ils ſe trou- blee du 
1s vaſſent, ne paſſoient guere ces ſolem- 3383 
oi nités, ſans des Aſſemblées de Religion: la Gran- 
„Cavalier en avoit indique- une pour le ge de 
„Jour de Paque , dans une metairie * 
CY appellee lu Grange de Monteze, a une 
e licue & deimie d'Alais. Tout ſon monde 
Ly toit rendu. L'Aſſemblèe etoit nom- 
„ breuſe, par le co cours des Reformes 
des environs. De leur c6te, les Catho- 
liques ſe firent un devoir , & un merite 


> 
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de piete, de celebrer leur Paque , par 
un maſſacre Cherstiques. 
Les Ca» La Garniſon d' Alais etoit de onze 3 
tholi- douze cens hommes. Les Bourgeois 
forment bien armes ſe joignirent, en grand 
je-deſ= nombre, a une partie de la Garniſcn; 
= de leurs Gens d'Egliſe leur avoient fait 
To entendre , qu'tls ne pouvoient glorifier 
de maſ. Dieu plus dignement en ce faint jour, 
15 qu en ẽgorgeant le plus grand nombre 
ble qu ils pourroient de ces Heretiques. Sei- 
1 Ze, ou dix-huit cens hommes; contre 
quatre cens au plus, alloient moins, en 
effet, aun combat, qu'a une tuerie. Ils 
22 pleins de zele , & de fureur: 
'PAfemblce eſt interrompue & troublce, 
par la nouvelle que Pon y regoit de leur 
marche & de leur deſſein. 
Diſpoſi- Cavalier S efforce de retablir le 
nad tit Calme. 11 parle ſur la circonſtance, en 
e termes chretiens , courageux, & tou- 
lier 4 chans. Il congedie les &trangers , qui 
la lle de eurent le tems de ſe retirer. 11 ſe met 
velle * . 
Ja mar- quelques momens en priere avec ſes 
che des Soldats, qui s arimèrent d'un feu guer- 
— 2 rier, que la piẽté, & le peril , rendoient 
A plus vif. Cavalier m&me tomba en ex- 
taſe: il avoit prophetiſe , & promit la 
Victoire. a 
| Rel- 
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Reſolu d attendre ennemi de pied 
ferme , il poſta ſes gens derriere une 
vieille muraille, qui leur faiſoit une 
eſpẽce de retranchement, ou de para- 
pet, lequel les couvroit au- deſſus de 
la ceinture. Les Ennemis, qui etoient 
partis d' Alais d'afſez bonne heure, 
avoient marché à petit bruit: ils 85 
toient flattes d'egorger les ſentinelles, 
& de ſurprendre TAffemblee, Mais 
voyant les Camiſards en ſi bonne poſ- 


ture, ils furent forces de les attaquer 


dans les formcs. A la premiere dechar= 
ge de Pennemi, les Camiſards ſe baiſſẽ- 
rent {i a propos, qu ils ne perdirent pas 
un homme. Puis , chantant de toutes 
leurs forces le Plaume 68 (a), ils ſor- 
tent du Retranchement 4 ils ſe ſerrent, 

2 & 


) Ce Pſaume commence ainſi; 


Que Dien ſe montre ſeulement , 
Er Von werra dans le moment 
Abandonner la place: 

Le camp des ennemis pars, 
Epouuante de toutes paris, 


C'eroit le Pſaume que les 'Camiſards 


chantoient toujours, en tombant ſur len- 


nemi, ſe me ſouviens d'un trait fort plai- 
fant, à cette occaſion. Un Officier Fran- 
N fois * 


* 


. ͤů9Nẽö Is 
* 


Te leur 
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Bataille & gavancent : ils font leur decharge 
4 Da. preſque à bout portant; & » la bayon- 
que, & nette au bout du fuſil - ils fondent 
afake en deſeſperes, & en — toll 

© _. jours, ſur Vennemi, qui na pas le tems 
—_ de ſe reconnoitre, & qui fait de tou- 
tes parts. Les Camiſards s acharnent 

Les Ca- à le pourſuivre, & le menent battant 
-miſards juſqu aux portes d' Alais. Les fuyards 
les ſe jettent, & S enferment dans la ville. 
. — Toutes les cloches ſe font entendre, 
d a0 ainſi que le canon de la Citadelle,, 
portes pour éloigner, apparemment, les Ca- 
4. Klaix, miſards. Cavalier ne laiſſa pas de ſe 
repro- Tepoler , le reſte du jour, dans les faux- 
chent bourgs de la ville, & dy faire ra- 
de les fraichir ſes gens. Mais ce qu'il y eut de 
avon ucs ingulicr » Ct que les Camilards de 
un Jour-winrent ,a-Cette occaſion, preſque tous, 
de Pi- Predicateurs. Les corps de garde 
aue. que Cavalier avoit poſes . aux portes 
de la ville, & en d'autres poſte; 
crioient de toutes leurs forces aux Ha 

| bitans 


-cois , qui avoit ſervi contre les Camiſards 
me diſoit un jour, en me parlant de cert 
Guerre: Quand ces Diablis- id ſe mottoie 
A chanter leur B. de Chanſon, Que Die 
ſe montre, nous ne pouvions plus tire | 
Maitres de nos, Gens, ils fuyoient comme 


laut les Diables avoient iti à leurs trouſes 
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bitans: Etoit-ce ainſi que vous deviez 
celebrer le Jour de Paque? Vous voyex 
ce que Fon gagne a ſi mal ſervir Dieu. 
Les Camifards venoient les uns après- 
les autres, precher ſur le meme ton. 
Chacun deux langoit fon trait de mo- 
rale, tire de quelque circonſtance , ou 
de la Fete, ou du combat. Cavalier 
enfin retbourna, vers le ſoir, ſur le champ 
de bataille, où les ennemis avolent- 
laifſe plus de deux cens morts. Les Ca- 


miſards, ou tues, ou blefles, dans cette: 


action, & qui &toient en petit nombre, 
avoient été, les premiers: enterres , & 
les autres ſoignes , par la garde que 
Cavalier avoit laiſſée a la metairie.. 
Tout le Corps sy repoſa juſqu'a la 


le joignit en effet. 

Les troupes du Roi firent, dans ce 
tems-la , divers mouvemens, qui per- 
ſuaderent a Cavalier, que leur deſſein 


Ictoit encore de Tenveloper. En tout 


cas, il trompa leur deſſein, & toutes 
leurs meſures, par tant de marches , & 
de contremarches, qu on le croyoit d un 

L 3 cote , 


nuit du lendemain, que Cavalier en par- — 


tit, pour aller à la rencontre dun ren- par deux 
fort de deux cens hommes, qu'il ſavoit cens 
que Rolland devoit lui envoyer, & qui ne 


—— — 
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cote, lorſqu'il etoit de Pautre; qu'il alla 

ſe poſter dans les bois de Desfort, en- 

n ſe re · tre Anduze & St. Hipolite, pour ſe re- 

met à la mettre à la petite Guerre; & qu il eut 

— bient6t-la / occaſion q un main 
aii en valloit la peine. | 

Il forme Le Gouverneur 1 aſlfire, 

Ie'def- par de faux avis, que Cavalier ẽtoit du 

denle. Coté Uſes, avoit fait partir pour St. 

ver un Hipolite , ſous une eſcorte de deux cens 

: 28 hommes, plufieurs chariots - charges. 

a” de Munitions de Guerre, L'occaſion 

; . toit trop belle, & Cavalier trop ha- 

bdile, pour la manquer. II avoit été 

ö | . forme de la deſtination-, & du depart 

4 1 de ce convoi. Il detacha trois cens 

buommes, ſous les ordres de Clari, & 

| 0 / de Ravanel, deux des Officiers qui 

commandoient ſous lui. II les fit par- 

tir de nuit, afin qu ils puſſent ſe ſai- 

ſir des paſſages, ſans ètre appergls, 

Ses me- Ils avoient ordre de partager leur de- 


4 tachement, & de ſe poſter de maniere, 


_— puſſent attaquer, en meme tems, le 


_ p convoi & Peſcorte, en tète, & en 


ſon def. queue. Cela fut executs- avec tant 
ſein. de ſucces, que Peſcorte- fut taillée 


Le Cane f Convoi conduit dans 


vol en- 
les 


& a telle diſtance Pun de Tautre, qu'ils 


>» 924 LY * — 1 . 
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les bois de Desforts. Ce conyoi con- leve, & 
fiſtoit en pluſieurs caiſſes remplies de & lite” 
fuſils , & de balles; en un afſez grand en pi& 
nombre de barils de poudre 5 & en ces. 
quantits habits , de chapeaux , de 

bas , & de ſouliers, pour le Regiment- 

de Cordes. Cavalier en fit babiller ſes 
gens; & il envoya le reſte, ſur les mè- 

mes chariots, au magafin general des 
Camiſards. 

Quoique Rolland, & les autres Rollaad 
Chefs qui commandoient ſous lui dang. <22duit 
les montagnes , n'y fiſſent point d'ex- — 
peditions eclatantes, C etoit-la nean- gnes, & 
moins, qu'<toit ame, & que couvoit l ame” 
le feu cache de cette Guerre encore 
naiffante; Rolland tenoit de » la les 
Froupes du Roi, & tous les Catholi- 
ques, en crainte, & en defiance. Il etoit” 
comme le maitre de Petendue du Pays, Il erofr” 
que j ai dit qu'il occupoit (a). II y — 
faiſoit 6xercer publiquement la Rell e des 
gion Reformee. Outre qu'il avoit, hautes 
comme je Tai dit, dans des cavernes Sven- 
bien ſituces & bien gardèes, un H6pi- 25: 
tal, un Arſenal , & pluſieurs Magaſins 
pour les munitions de guerre & de bou- 
che: il y tenoit de plus des Moulins à 

L 4 pou- 
(a) Voyez la page 185. | 
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poudre , des fours » des armuriers, 
d'autres artiſans neceffaires , & gene- 
ralement tout ce qu'il falloit, pour ſot}- 

tenir long - tems la Guerre. C'toit, 
principalement, dans les Conſeils de 
Guerre que Rolland tenoit ſouvent, 

que les projets ſe formoient, & que 

les meſures &toient priſes. C'etoit de ſon 

camp, que tous les ordres emanoltent: & 

tandis que Cavalier occupoit les Trou- 

pes du Roi, ou, pour parler plus juſte, 

La Guer- les amuſoit & les jouoit dans la plai- 
re des ne, Rolland, dans les Hautes-Seven- 


* nes, preparoit a la Cour des inquiè- 


prend tudes & des embarras, dont elle ne 


une for. ſe tira, que par les voyes d'une clé- 
de & mence „ qui peut - etre ma point de- 


' dange- Xemple dans PHiſtoire. 


reuſe Je pourrois ajoũter, que la peinture 
Etat. Que je viens de faire, & qui eſt vraye 
a tous Egards, ſuppoſe une ſuite de 

vites , & de deſſeins: & qu'il ꝰᷣ en faut 

bien que cette Guerre mait été autre 

choſe , comme quelques - uns l'ont 

avance (a), qu'un feu de paille _ 

preſ- 


(a) Voici ce que le Sieur Gayot de 
Pitaval a dit de cette Guerre ( Cauſes Ce- 
tebres Tom, XIV, P. 132. Edit de Holl.) Is 

| Car- 
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preſque auſſi - tõt qu'allume'; ou, com- 
me quelques autres Pont voulu dire, 
qu'un brigandage horrible, qu'un fa- 
natiſme aveugle & furieux (5). Ce 
qu'on a vft juſqu ici dit aſſeꝝ ce qu on 
en doit croire. Ce qu'on verra dans la 
ſuite le fera voir encore mieux. 3 
Monſieur de Baville- avoit ſouvent N 
propoſe un moyen, qu'il croyoit {fir 7 gueur 
pour finir cette Guerre. C'etoit de ne propo- 


samuſer plus a combattre les Rebel- dee Par 


| L. les, Baville » 
Cardinal de Richelien-, dir - il, entra le 20. * 


d Aodt 1629. dans Mont auban, don il re- 
tourna d Fontainebleau ſe diſpoſer au Nag 
d Italis. Ainſi finit la troiſieme Guerre de 
Religion, & la dernitre qu on ait vd en Fran 
ce Car on ne dou pas mettre an nombre: 
des Guerres de Religion „ les Troubles des Sé- 
wennes , ſous le Reigne ds Louis XIV., qu'y: 
exciterent les Huguenets, Car ils n avoient- 
ni Places, ni General, Ce ne ſut qu uns des 
folation de la campagne; & le feu, après quel- 
— petits progrès, fut auſſi» tort tteint qu al- 
«me, C'elt un fait neanmoins , que cette 
Guerre dura quatre ans, & qu'elle occupa- 
juſqu'à vingt mille hommes, & plus, de- 
Troupes reg es, & commandtes par deux: 
Marechaux. de France ſuccc ſſivement. Ne: 
faut- il pas 2 le mY 2 pris 
pour une grande dupe , par la plupart 
&s HiftorienÞ 

(5) Pour fe convaincre de cette impus- 
tation, il ne faut que jetter les yeux.ſurr 


EHifloire du Fanatiſino par Bras. 
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8-rejet- les, mais de briiler à la fois, de tous 
M. de . Cotes , les villages, & toutes les mai- 
Juliea, fons , qui leur etoient favorables: in- 

, cendie efit &te vaſte , & terrible. Mais 
cette propoſition avoit toujours été 
rejettꝭe par Monſieur de Julien, qui 

n'etoit pas pour ces violences , & qui 


dit nettement, que le remede lui pa- 


roiſſoit plus dangereux qu un mal, que 
le deſeſpoir,avoit peut - tre fait naitre , 
& pourroit rendre incurable. 


Vol. Cependant ,. ſoit: que Monfieur de 


2 de julien, lafſs lui - meme. de voir les 
Biville Troupes du Roi harcellées & battu#s 
ſemble par- tout, füt revenu en partie a Pex- 
nean- pedient que Monſieur. de Baville. pro- 


pic, ne deſaprouvoit pas; ſoit que Ton crai- 
gnit que les Camiſards, à la faveur de 
quelque intelligence dans les places du 


Bas - Languedoc , autour deſquelles 


ils voltigeoient continuellement, nen 


ſurpriſſent quelqu une, & qu'on eiit 


deſſein de les attirer & de les occuper 
ailleurs; ſoit, enfin, que les intrigues 


de Cour dont p ai parle (a) entraſ· 
ſent dans des meſures qui paroiſſoĩent 


toujours mal priſes: on fit tout d'un 


coup 


"MM Voyez la. page 193. & ſuive 


e. poſoit , & que le Comte de Broglio 
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coup marcher cinq a ſix mille hom- 
mes du cote des montagnes. 

Les avis, que Rolland en avoit Rolland 
rectis » Portoient , que ces Troupes eſt avet- 
ctoient deſtinces'a briiler & a ſacca- g, 51 
ger pluſieurs villages qui lui Etoient hom- 
affectionnés. II &toit en état d uſer de mes des 
telles repréſailles, qui aurotent entrai- du Roi 
ne la deſolation & la ruine totale de mar- 
la Province. Mais ce parti netoit chegt du 
point conforme a ſes vũes. Il vouloit — 
la liberte , & non la ruine, de ſon Pais. gnes 

Il reſolut donc, & il entreprit, d ar- Pour 
reter ces J roupes. Les corps, que —— 
Valmal & Caſtanet, commandoient 7 es: 
ſun dans les Boutieres, & Pautre dans il raf. 
PAuſerre y eurent ordre de le joindre. ac fan 
I Ecrivit a Cavalier de ſe rendre aupres ſes Trou- 
de lui, avec trois cens hommes, en pes, 
lai marquant les diſpoſitions qu il de- Done o 
voit faire du reſte de ſa Troupe. Ca- CORN 
tat, qui Etoit du cõté du Vivarès, 
amena- auſſi ſon detachement. Ce fut 
la premiere fois, que toutes les forces 
des Camiſards ſe trouverent raſſem- 
blees; & ce fut auſſi la derniere. | 

Apres un Conſeil de Guerre, ou 
Rolland eit bient6t fait approuver ſes - 
idees4 qui Etojent, non d attaquer en 

L 6. ba- 
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bataille range, mais de canarder Pen- 
nemi, ſans en @tre vii; il dreſſa, en 
deca des paſſages qu il fit occuper , 

Les fix des embuſcades de toutes parts: & tout 

2 cela S toit fait avec tant de celerits 

mes des & de bonheur, que les Troupes du 

Troupes Roi, qui marchoient avec precaution , 

du Roi ſe yoyant prevenues par les paſſages 

conttd. Occupes, Sarreterent fans rien entre- 
ordre, prendre; & que non ſeulement leur 
diaeeſſein, quel qu'il put ètre, avorta; 
mais qu'elles eurent m&me un contre- 
ordre de ſe replier en diligence du 
| cdte de Montpellier. 

= * On avoit craint pour cette Place. 

So La preoccupation &toit ſi grande, 

Mont- qu'on g<toit imagine ,, que quelques 

pellier. Camiſards, qu'on avoit vis de ce cote- 

E , avoient deſſein de la ſurprendre. 
Strata- Il eſt vrai, qu'ils avoient paru dans ſes 
wins de environs en pluſieurs Troupes; qu'ils 
land, ne s Ctoient montres qua Pentree de 
la nuit; & qu'ils S toient fait devan- 
cer par les bruits que leurs émiſſaires 
avoient repandus , que Rolland, & 
Cavalier, avoient joint toutes leurs for- 
ces; pour ſe jetter dans cette ville, à 
la faveur d une conjuration, qu ils y 
avoient —_ parmi les ä 
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leſquels, effeCtivement , y etoient en 

grand nombre, & dont on connoiſ- 

foit les diſpoſitions pour les Camiſards. 

Mais tout cela n'etoit qu'un ſtrata- 

geme de Rolland, que Cavalier, con- 

formeEment a ſes inſtructions, avoit fait 

éxécuter par Clari, & par Ravanel, 

auxquels il avoit laiſſè environ trois 

cens hommes, lorſquꝰ il partit des bois 

de Desforts, pour aller joindre Rolland 

dans les montagnes. Et quoiqu/il ne Ce ſtra- 

paroiſſe pas d abord que ce ſtrata» ageme, 

geme pfit etre par lui - meme d'une ,Q: m5. 

auſſi grande reſſource qu'il le fut en peu de 

effet, fi neanmoins on confidere que choſe, 

les Reformes faiſoient le plus grand — 

nombre des Habitans de la Province; tant par 

qu'on y etoit dans le prejugé que les bunten, 

Camiſards &toient forts de douze à ces. 

quinze mille hommes; qu'il etoit 

vrai, & qu'on ne ignoroit pas, qu ils 

pouvoient en mettre ſur pied trente 

a quarante mille, quand ils Paurotent 

voulu; & que preſque tout le Pays 

tant pour eux, & Pepouvante gene= 

rale parmi les Catholiques, rien e- 

toit plus facile que- de donner creance 

a de pareils bruits; on ren ſera plus 

furpris; & on conviendra meme- z 
| que 
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que. les Generaux du Rot raurotent 

pu, ſans imprudence, negliger ces 

bruits, quelques faux quiils puſſent 

etre. Leur vigilance étoit louable, 

& les Camilrs. sen trouverent mal 
Iquefois. 

Atten- VT ennemis de la France avoient 
tion des les yeux ſur les Sevennes; Ils ſen- 
| om toient d avance les avantages qui ils re- 
Ken. tireroient de cette Guerre; & la Cour 
ves. pre vit bien toute la part qu ils y pour- 

roient prendre. Mais comme leurs 
meſures, & leurs mouvemens a cet 
egard , marchoient encore dans les 
tenebres;z & qu ils ſe bornoient, en ap- 
parence, à pouſſer la France au dehors, 
ala faveur de la diverſion que ces trou- 


bles du dedans commengoient de faire 


2 ſes armes; je me contenterai de dire 
ici, que cette reſſource, qui ẽtoit gran- 
de, ſe joignant à toutes celles qui 

$ttolent enchainees- pour ſoutenir , & 
pour faire triompher la cauſe des Ca- 
miſards » achevoit de donner a leurs 
pProgreès &. à leur courage, quelle 
augmentoit & quelle aſſuroĩt de plus 
en plus, un air de miracle: Papui ,- 
que Rolland fe promettoit des Allies, 


cuil en attendoit, réglant ſa con- 


duite » 
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duite, dirigeant ſes projets, & lui en 8 que: 
preſageant des ſuites, & des ſucces ; penfolt 
apui; fur lequel je puis afffirer.mes Lec- des ora - 
teurs qu'il comptoit beaucoup plus cles flat- 


que fur. les oracles les plus flatteurs fe p. de: 
de ies Prop hates. phetes. 


Ce reſt. pas qu'il ne continuat de 
les conſulter; & je ne dois pas diſſi- 
muler, qu' ils avoient leur part des 
conſeils & des combats, non pour. 
deliberer ſur une affaire importante, 
ou ſur la maniere d attaquer, ou dar- 
reter. Pennemi : ces operations , ſelon 
Rolland, netoient que du reſſort de 
la prudence humaine. Tout ce qu'il Ce qu'il! 
accordoit a Tenthouſiaſme de ſes gens git 1 
6toit Pannoncer une reuffite, on une en. 
victoire; & x entretenir, par- la, la con- thouſiaſ 
fiance & H ardeur, avec leſquelles ils ſe eg de. 
portoient dans toutes ſes entrepriſes. gens. 

Mes Lecteurs me diſpenſeront de 
leur decrire deſormais des rencontres 
peu deciſives entre les deux Partis. Je 
ne laiſſerai pas de les toucher en paſ- 
fant, Mais je ſupprimerai tout ce 
qu'il importe peu d'ignorer z ou de 
favoir. On trouve aſſez de ces details 
peu interefſans, dans les relations de 
ces. tems - la, dans les 2 
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dans les Mercures. Je m'attacherai, 
far toutes choſes, aux grands evene. 
mens: je veux dire, a ceux qui ſe rap- 
portent le plus, ſoit au vrai eſſentiel, & 
peu connu de cette Hiſtoire, ſoit aux 
Echecs. que la France regut, de Popi- 
niatrete, & des contre- coups, de cette 

Guerre. 

La ruſe Si la ruſe de Rolland, pour &loi- 
— Fol- gner des montagnes les ſix mille hom- 
pour ” mes qui Yen approchoient , lui avoit 
i Fw reũiſſi; & fi ſon attention 2 eviter une 
ou action generale, qui, &tant totljours 
| pes du des douteuſe, convenoit mal a ſes deſſeins, 
monta- lui fit tenir pour un avantage avoir 
. ne Elude celle ot la neceffits Pauroit re- 
eur fut quit: dun autre c6t6, ces fix mille hom« 


moins mes avoient peut- etre Echappe a un pe«- 


— ril certain. Outre les embuches qu'il 
d leur avoit dreſſèes, il avoit fait met- 
ami. tre ſous les armes un nombre conſi- 
rds. derable des Reformes du Pays. Il y a 
quelque apparence , que ces ſix mille 
hommes euſſent été mal-menes. Ce- 

— » comme ceux - ci pouvoient ętre 


ilement ſecourus, & que les Cami- 


fards , dont les différens corps $'& 
toient rGinis » auroient pù, a la fin, etre 
accables; Rolland ſe ſut bon gre d'avoir 

| COIs 
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conjure Porage, & ſongea des-lors à Il donne 
donner aux Troupes du Roi des mou- Ticupes 
vemens d'une autre ſorte, & à leurs du Roi 
Generaux de nouveaux ſoins. de nou- 
Tout avoit repris fa premiere for- e 
me dans les montagnes. Rolland con- mens, 
tinua de les occuper, & d'y dominer. & a 
Valmal & Caſtanet &totent retournes , re 4 
Fun dans F Auſerre , & Pautre dans le aux de 
Vélai, frontiere des Boutières. Mais nou. 
Cavalier & Catinat avolent marche du — 
cots du Vivares , od les Reformes re- — * 
muoient deja. Les 'I'roupes du Roi priſe ſur 
accoururent , pour Soppoſer a Finva- 1 
ſion, qu'on ſe douta bien que les Ca- Cavalier 
miſards y vouloient faire: & nonobſtant & Cati- 
la diligence que faiſoient ces Troupes, nat, duĩ 
its ꝰy ſeroient jettes immanquablement, joints. 
ſaus un de ces contretems » qu'il n'eſt © Les 
pas poſſible de prevoir. | Troupes 
Les Camiſards étoient ſi prevenus — 
de confiance & deſtime pour Cava= rent 
lier, qu'ils refuſèrent de ſuivre Cati- pour 87 
nat, qui devoit Ex&cuter Fentrepri- ®PP oler, 
ſe, tandis que Cavalier occuperoit les Les Ca- 
Troupes deſtinees a la traverſer. Ca- miſards 


valier eut beau exhorter les mutins; -_ _ 


tout ce qu'il put leur dire ne tira yre Ca- 
deux que des cris redoubles de Vi- tinat. 


ve 


158 HTSTOIRE DES 


ve Cavalier : nous le ſuivrons par- 
tout. | 


Cectoit perdre le tems „ & trop 


riſquer, que de $opiniatrer a vaincre 
Cavalier Leur rèſiſtance: les 'Troupes du Roi 
& Cati. avangolent toũjours. Cavalier & Ca- 
nat ſe tinat marcherent de concert, & Sa- 
concer- vancerent a Navaſſelle, gros village 
pour re. fur la frontiere du Vivarès: afin da- 


medier viſer, ſans peril, aux meſures qui 'ils 


— — — avoient a prendre. Ils allèrent ſe poſ- 

rie. ter dans des bois, qui ſont fort Epais 
n  aupres de ce village. 

P. my On' tint 1a un Conſeil de Guerre. 

re tenu Cavalier propoſa de ceder a Catinat 

3 ceſu- le commandement dans le Bas-Lan- 


N. guedoc: ajoũtant, qu'il trouveroit en- 


core le tems & le moien de penëtrer 


dans le Vivares, Mais le Conſeil de 
Guerre repreſenta ; qu'il Etoit à crain- 

dre, qu on ne trouvat, pour le Bas- Lan- 
guedoc , la meme difficultè que le 
Vivares avoit fait naitre; & que, d ail- 

leurs, Cavalier Etoit néceſſaire dans le 

Bas- Languedoc, pour pluſieurs rai- 

ſons qui furent alleguees , & dont la 
cConfiance en Cavalier <toit la princi- 
Carinat pale. Catinat , pique » comme on 
00% le peut croire, triompha de fa jalou- 


R — . ſie; 
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fie » pour le bien commun. Il fut du louſie „ 
ſentiment de ne point aigrit le ſoldat, — _ 
de le menager au contraire , & de ſa- d'envo-. 
voir du General z comment il falloit * — 
y prendre. Tout ſe rangea à ſon avis. 4 
On conclut , par — dt informer ——_— 
inceſſamment Rolland de ce qui 8e 
toit paſſe , pour sꝰ en remettre a {a deci- 
ſion; & en attendant, on prit le parti 
Fattirer d'un autre c6ts les mouve- 
mens des Troupes du Roi. | 
Les Camiſards quittérent les bois Cavalier 
de Navaſlelle, marcherent a dix lieties o flog 
de- la, du c6te d' Uſes; & Cavalier fit à portée 
faire aux Troupes, qui le cherchoient , duvViva- 
& qui $'&toient rabattiies à le pourſui- 
vre , tant de tours & de dc<tours:. 
qu'elles ſe rebuterent , & allerent ſe: 


repoſer aux environs d'Alais , ou el- 


les $affemblerent de toutes parts. 


Cavalier, qui apprit qu elles devoient 
retourner du cots du Vivares, & 
qui ſe hàta de les prevenir , regut 
dans fa marche la Reponſe de Rolland. 
Elle portoit , que Pexpedition du V/ wa- 8 — ot 
res devant [emporter ſur toute autre, il ponſe 
falloit que Cavalier & Catinat y mar- de Rob 
chaſſent enſemble avec tout leur monde; land. 
geon y avoit deja pris les armes; gu on 
| at- 
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— rattendoit que leur jonction, pour une re. 
cette volte generale, que quand ils ſeroient dans 
reponſe. le Vwarts, & que toutes chaſes au- 
roient ee reglees ſur le plan qu il avoit 
donne d Catinat, celui-ci ycommanderoit 
en Chef; qu on lui laiſſeroit le plus de Ca- 
miſards qibꝭil ſeroit poſſible d'y retenir; 
que Cavalier rameneroit le reſte, & re- 

paſſeroit duns le Bas- Languedoc. 
| Cavalier Les Camiſards ſatisfaits, & Catinat 
& Cati. content lui- meme, marcherent avec ar- 
nat mar. deur fous les ordres de Cavalier. II 
cm alla droit au village de Vagnas, qui 
ble au; touche le Vivares ; & il Sempara du 
Vivares. village, pour y faire repoſer ſes gens, 
que des marches forcees nuit & jour 
avoient mis ſur les dents. Ce fut la 
qu'on lui fit courir des perils, dont il 
femble qu il n'y eũt que lui au monde 
qui fut capable de ſe tirer: ce qui 
donna lieu à Monſieur de Julien de di- 
re avec depit , que Qui pourroit abattre 
la tete de Cavalier feroit tomber d'un 
ſeul coup le Corps des Camiſards, Eſpé- 
ce d oracle, qui geſt dans la ſuite 
accompli en quelque ſorte: le plus ſũr en 
en effet, & peut- tre le ſeul moien, qu on 
ait trouvè Farreter les progres dange- 
reux de cette Guerre, ayant &te de ga- 
gner 


„ 
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grer ce Chef, a quelqne prix que ce 
Si Laffaire de Vagnas fut la pre- 
miere ou Cavalier lacha le pied „elle 
fut celle en meme tems, ou il fit voir, 

la premiere fois, cet eſprit de reſ- 


ſource , dont il etoit —— dans les 


dangers les plus Eminens. 


Il S'étoit laiſſè tromper par des in- —— 
connus, qui jouerent ſi bien leur rol- pè par 


le, qu'il neut pas meme la penſee de bas Eſpi- 
Fen defier. Ils $'etotent donnes pour ons, qui 


ſe don- 


des Deputes du Vivares , qui avoient nent 
.Ete envoyes au devant du ſecours pure ts 
qu on y attendoit avec impatience ,.& ? 
: qui.Etolent charges de le conduire, par 
des routes ffires, au lieu marque du ren- 
dez- vous. Ils paroifloient inſtruits de 
tout. Ils nommoient les Chefs de la 
révolte. Ils faiſoient des details : ils 
diſoient des circonſtances , dont quel- 
ques- unes ètoient connues de Cavalier; 

& tout ce qu ils lui diſoient lui parut 
ſi vraiſemblable , qu'ils. ſurprirent fa 

. prudence-& ſa confiance meme : il vou- 
loit qu ils fuſſent preſens dans les Con- 
ſeils de Guerre. Ctoient trois Eſ ions 
de Meſſieurs de Brbglio & de Julien , 
qui avoient ſi, par ce moien , toutes 


des Vi- 
vatès- 


les 
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Jes meſures de Cavalier: & pour com- 

ble d imprudence, ou de malheur, il 

avoit depèchè, vers ſes Frères du Viva- 

res, Pun de ces pretendus Deputes , 

pour leur donner avis de ſa marche. 

Cavalier S toit ainſi trahi lui-me- 

me. Les Troupes du Roi étoient toth 

jours afſemblees du cote d Alais. Il en 

etoit ſr par ſes coureurs, qui alloient 

Mon- & venoient fans ceſſe. Mais Monſieur 

orig de Julien, qui avoit reęñ par fon E- 

marche Plon les depeches de Cavalier, & qui 

ſecrete - fur les avis anterieurs qu'il avoit eus, 

met” at- avoit fait defiler par des routes per- 

— dues, & en pluſieurs petits corps de 

Cava - Cavalerie & dIntanterie 5 trois mille 

lier. hommes du c6t6 de Vagnas , ſe mit à 

leur tète en perſonne, avec Monſieur 

de la Lande, Gouverneur d'Alais, & 

Brigadier d' Armèe; & marcha droit 

à Cavalier, qu'il avoit envoys attirer 

au Combat par Monſieur de Vagnas, 

àvec une Compagnie franche, & un 

gros de milice: dans le deſſem de ſur- 

venir a Fimproviſte, & d'accabler les 
Camiſards. 

5 Cavalier neut pas plũtòt appris, 

guas. qu'on voyoit paroltre une troupe qui 

s avangoit ſur Vagnas, qu'il en ſortit, 


D 
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pour aller a fa rencontre. 11 la joignit Defaite 
& Tattaqua fi bruſquement „ qu il la 1 
mit en fuite à la premiere decharge du Roi. 
& la pourſuivit fi ardement, & de fi _ 
pres, juſqua la riviere d Ardeche, a 
pres d'une lieue de- la, que la peur & 
les coups en avoient rempli la rivie- 
re, avant que Monſieur de Julien efit 
eu le tems d'arriver, ni de paroitre. 
Ily eut, dans cette action, pres de 
deux cerfs hommes de tues ou de noyes, 
tant Miliciens, que foldats de la Com- 
pagnie franche de Monſieur de Va- 
gnas , qui y fut tus lui-mEeme-: les 
Camiſards n'y perdirent pas un hom- 
me 3 ils neurent que quatre blefles. 
Mais le hazard leur fit faire deux Pri- Deux 
ſonniers, qui donnerent a Cavalier une — 
eſpẽce de comedie. faits pri- 
En retdurncat a Vagnas, quelques ſonniers 
Camiſards appergurent un homme 1 
accroupi dans le creux d'un arbre : gras , 
Cetoit un Officier des 'Troupes qu ils traitenr 
venoient de battre. Ils en decouvri- —— 
rent un autre, cache dans un buiſſon, — 
2 quelques pas de-la. Ils les mene- ce qu'il 
rent Fun & Vautre a Cavalier, qui, les ladies 
recevant avec civilits-; Comment, Meg cement 


feurs, leur dit- il, Monſieur de Hagnas qu il leut 
| 4. fait. 
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a-t-il eu Pumprudence de venir m attaquer 
avec ſi peu de monde etoit- ce par mepris 

ur moi! Certes, Monſeigneur , rèpon- 
dit Pun de ces Officers , il Fen ſaut bien 
qu'on vous mepriſe. Mais je vous dirai 
la verite , en homme d'hongeur : Mon- 
ſieur de Vagnas Heſt trop preſſe 5 nous 
wavions ordre de vous attaquer » que 
* Monſieur de Julien ſeroit d notre 


Que voulez- vous dire par Mr. de Ju- 
lien? intercompit Cavalier, Oui, Mon- 
Jeigneur , reprit Officier, vous devez 
tre ſur vos gardes : Meſſieurs de Julien 
de la Lande ne peuvent pas tre loin 
de vous, avec des forces fort ſuperieures 
Aux vorres, 

Sur le champ, Cavalier. fans re- 
pondre , ni ꝰEmouvoir, envoye a la de- 
couverte, & donne encore dl autres 
ordres. Puis regardant avec huma- 
nite ces deux Officiers, qui ne paroiſ- 
ſoient pas fort tranquilles: Monſteur de 

V agnas , dit: il froi-lement , ne ſe ſeroit 
ꝓeut- etre pas ſi preſſe, ſi je ne metois 
donne la peine de lui eparg ner la moitit 
du chemin. Mais, Malſieurs, pourquoi 
m appellez-volls, Monjergneur * Je m ap- 
pelle Cavalier, Du-reſte, vous eres wy 


4 
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er & vous pouvez , des ce moment, aller 
faire mes civilites d Monſieur de Julien. 

* Is partirent , auſſi contens que ſur- 
en pris, ſans repliquer, que par des re- 
'a mercimens pleins d'admiration & d- 
- loges. Ces Officiers r'etoient appa- 
% remment que des Subalternes de Mili 2? 
ue ce qui r avoient vi que leur Provin- 
e ce; Lun étoit Enſeigne , & Pautre 
Lieutenant. Mais Cavalier eut bien- 
t des affaires plus ſérieuſes. II 
apprit, dans le moment, que Monſieur 
x de Julien toit plus qu à un quart de 
en liene de lui. Il tint Conſeil de Guerre. 
On opina pour la retraite, qui fut 
er jugee difficile & perilleuſe, Il fut 
reſolu c attendre Pennemi. | 
Cavalier ſe poſta à la deſcente Nouvd- 
d'un bois. Les Troupes du Roi pa- le action 
roiſſoĩent deja ſur la hauteur, Savan- — 
cant en bon ordre & bien ſerrées, Les Ca- 
PInfanterie la premiere; la Cavalerie miſards 
e la ſuivoit de pres, pour la ſodtenir. — — 
4% Lelévation du terrain mettoit ces 
"8 Troupes A découvert: les Camiſards 
les voĩoient venir , ſans en ètre vlls. 
Des qu elles furent à la portée du fu- 
fil, ils leur firent une fi rude dechar- 
ge, quꝭ ils les arrterent , & leur tuerent 
Tom. I. ; M bean 
& h 
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beauconp de monde. Cependant , 8. 

tant bientõt remiſes, elles chargerent,, 

à leur tour, avec tant d ardeur & de 

5 Sourage, qu'elles firent. plier les Ca- 
miſards; & que, fondant fur eux.  tete 

Mon- baiſſee , & comme un torrent, Cava- 
ſieur de lier, qui vit bien qu'il alloit tre acca- 
julien ble par le nombre, cria, ſawve qui peut, 
©voltier La fuite ſut ſi promte , & en meme 
& fait teins ſi _reguliere , que les Camiſards 
132 &chapperent a Pennemi, n'ayant per- 
priſe ſax du que trente hommes; au lieu que 
le Viva- Mr. de Julien en eut pres de cent 
es. tués , ou bleſſẽs, dans cette action, 
Mais ſa victoire fut confſiderable., en 

ce qu elle fit Echouer expedition du 
'Vivares , dont il fit ſaiſir & ſi bien 
garder tous les paſſages, qu eneore que 
Lavalier ne renongat pas à $y faire 
Jour, & qu il en ell fait — dune 
tentative » il fut farce dy renoncer; 

& de faire enfin ſa retraite, parmi 

de nouveaux perils; non ſans en 4 

faire courir a. Monſieur de julien, 

ayant battu a plates coutures une par- d: 

tie de ſon . & fait charger || x 


<= 
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Jon -arriere-;garde.., uites eurent I p. 
Ales eirconſtances ,, qui meritent d etre 
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»| Monſieur” de Baville , ; qui na- Meſ” 
voit cefſ& de repreſenter'a la Cour age = 
Fimpoſſhilits-' de reduire les Cami- de Ro- 
fards, fans de nouvelles Troupes, glio A 8 
wwoit été ſecondé par Meſſieurs de de Juli — 
Broglio & de julien. Ils avoient de- — 
puis peu inſiſts, de conoert, ſur les ſui- tent de 
tes terribles que cette revolte pou- J CU 
voit avoir, fi elle ſe rẽpandoit dans le 2 
Vivares, & dans les pals voiſins com- ſicken⸗ 

me ils affurotent qu il y avoit tout — 1g 
len de le craindre, ſur les avis qu ils — ati 
en avoient tous les jours. pes en 

Il ſembloit que la Cour efit enfin Langue- 
ouvert les yeux ſur le danger. Elle 
&voit envoye: en Languedoc plus de 
Troupes encore qu'on ne lui en de- 
mandoit 4 & le Maréchal de Mont- 
revel, qu'elle avoit choiſi pour les com- 
mander , etoit arrive" depuis quelque 
tems dans la Province (a). Il étoit & Arrivee 
Uſes, dans le tems que Cavalier avoit gp 
&&battu par Monſieur de Julien, qui dehlont- 
continuoit de s oppoſer a ſon irruption revel, 
dans le Vivarès; & Cavalier venoit Pour 
d'intercepter deux Lettres de celui- ci, d 
Pune au — 2 & Pautre 4 Mon- en Lan- 
Ei int 27 M 2 ſieur guedoc. 

( Le Mabehll Us Abet etoĩt arrĩ- 
ve vers la fin — n 30 
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fieur de la 2 le 

| rejoindre avec un renfort de troupes, 
Lettre La Lettre au Maréchal &toit con- 
45 2 che dans ces termes: Monſieur ui em- 
1 Mare. pachd Cavalier de ſe jetter dans leVivares, 
| chal de out! ravort plus que quelques pas d faire. 
Montre- Quoiquil faſſe encore pluſieurs moiwe- 
| — 4 mens pour revenir d ſon deſſein, je 
die par compte que je Parreterai. Mais je ne ſe- 
Sava - rai point content, que je ne Faye mort ou 
ler. vif. Il eſt actuellement d la montagne 
die Bouquet, avec ſept d huit cens hom- 
mes. Comme J at garni de troupes toute 
la riviere d Ardeche, pour lui diſputer 
le paſſage, & qu'il ne me reſte que mon 
Regiment pour Pobſerver. ,'7 attens avec 
impatience » que Monſieur de la Lande 
m anche d Alais de nouvelles troupes, & 
qu'il vous plaiſe den envoyer auſſi d Uſes. 
PFoccaſion ne peut etre plus favorable. 
\ Te ſeroit dommage , que les Rebelles en 

fuſſent quittes pour. Je retirer: &c. &c. 
Cavalier 11 ne tint pas à Cavalier de profi- 
drefſe u- ter de cette decouverte, pour ſur- 
buſcade prendre lui-mẽme Monſieur de Ju- 
2 Mr. de lien. Ayant {ft qu'il S avangoit du cõte 
alice Pan Moulin qui eſt dans la monta- 
que. gne, il Pattenditau paſſage :- mais il 
| mwmanqua ſon coup. Monſieur de Ju- 
1 lien prit d un autre 'c6te — 
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à Navaſſelle, qui eſt au pied de la mon- 
tagne, & S enferma dans I Egliſe, od 

il ſe retrancha. Et ſoit qu informè de 
Penlèvement de ſes Letting il eũt écrit. 

de nouveau, ou que Monſieur le Ma- 
rechal , ayant appris d ailleurs ce qui 2 
ſe paſſoit 5 efit agi de ſon propre mou—- 
vement: dans le tems que Cavalier ne 
ſongeoir plus qu'à fe retirer, ſes E 
pions Tavertirent, que les 'T roupes da 

Roi s avanęgoient de toutes parts. C- 

toit ſur le ſoir: 1] ſe diſpoſa pendant 

la nuit à la retraite. 

Mais il fit deux detachemens , Fun Retraite 
de cinquante Cavaliers, qui allerent — 
petit bruit , & ala faveur des tenebres 4 
ſe mettre en embuſcade, au dela de 
Navaſſelle. Lautre detachement „ 
qui etoit de cent hommes de pied , 
devoit: attaquer Monſieur de Julien a: 
la pointe du jour, & prendre auffi-t6t: 
Ia fuite . & ne laiſſant que vingt- cinq/ 
hommes choiſis, & 8 Tam- 
hours, avec ordre de ſe montrer ſur 
des roches elevees-dont” la montagne 
eſt remplie, & de battre ſouvent la: . 
caifle Cavalier ſe mit en marche: 
_— —— * douze lieues | 
Les cent Camiſards donnerent Tal- 

M.3 larme 
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larme à Monſieur de Julien. Comme 
ils n' avoĩent paru qu avec le jour, & 


qu il fut tromps ſur le nombre, il 
etoit ſorti de PEgliſe. Il avoit pris 
Fa plus un poſte avantageux. Les Camiſards 
grande Pattaquerent, - Mais les voiant tout 


partie 


du Regi- Tun coup tuir ,. une partie de fon  Re- 
2 de giment s abandonna à les pourſuivre. 


de Les einquante Cavaliers, qui Etotent 


Jalien 


ſt defaj. en embuſcade, tomberent ſur cette 
te par un troupe ſeparèe de ſon corps; & les 


dekache⸗ fuyards, faiſant alors volte-· face, ache- 
Sami. de verent: de la tailler en pieces, preſque 
arch ſous les yeux de Monſieur de julien, 
qui accourut neanmoins avec le reſte de 
ſon Regiment: mais ces deétache- 


mens reurent- garde de Vattendre. Ils 


ſe haterent ctaller rejoindre Cavalier, 


qui, ᷑aiant pas de tems à perdre, avoit 
paſſẽé Ermenen a ks faveur de ce 
combat. + DIG 


late, Monſieur. de Julien qui-y: pet 


qui croit quarante a Cinquante hommes, crut 
toujours avoir rien de mieux a faire, que de 


— retourner à Navaſſelſe, od Monſieur 


nenedede-la Lande, qui lui amenoit quatre 


Jouquet mille hommes arriva preſque em m6- 


Co me tems. D'autres Troupes arrive 


rent encore. On ne penla plus qua 
an ident les 3 » qui ian 


. a a= r 
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toftjoirg 1» & ſe faiſoient entendre, 3 NMatiè- 


ſur la montagne de Bouquet. Mais 120 
ayant appris des le lendemain, que 
Cavalier &toit a Mariege , & la mon- 

tagne ayant tout d'un coup paru de- 
ſerte & tranquille, Mr. de julien, qui 

ne pouvoit comprendre, ni quand, ni 
comment, Cavalier avoit pi & chaper, 

prit le parti de ſe retirer lui- meme. ze 
Les vingt - cinq Camiſards, que garde de 
Monſieur de Julien” avoit pris pour Mr. de 
huit cens hommes, prirent ſi bien leurs Julien 
meſures, & leur tems, qu en fe retirant — — 
2 leur tour „ ils tomberent ſur ſon ar- battüe. 
rièrer garde, & lui tut rent quelques 
hommes, & beaucoup de traineurs. 

Ce fut ainſi que Cavalier ſortit dune 

fnite de perils & c embarras, on il s- 

toit yt inſenſiblement engage par les 
faux Deputes du Vivarès, & quon 

ne laiſſa pas d avoir beaucoup fait, en 
Pempechant d'y penètrer (a.. 


Nag enen Eur 

-/ (a) Favoue, que je crains de faire ici une. 

faute contre la Chronologie, ou J ordre dos 

tems, de cette Hiſtoire . En tout cas cet aveu 

m me peut y ſervir de remede: Cette enchai-· . 

nure d evenemens, que je viens de decrire, 

ſe trouve placee en Fevrier 1703. ſelon les 

| Memoires de Cavalier imprimes Tender 
„Nai, | een 
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Cavalier gant repoſe quelques 
jours à. Mariège, où il toit fait 
lager par billets; & apres avoir taillé 
2 * . | 699 en 


en Anglois, & meme ſelon I'Hiſtoire du Fa - 
natiſme par Beayes. Mais comme le Cami- 
ard, ſur les temoignages duquel j Ecris & 
que je ſuis à porte dinterrö ger ; m'affire- 
qu il toit preſent à ces octaſions, & qu'el- 
ſe ſont. paſſees depuis la bataille du jour 
de Paques dont j ai parle, il neſt pas poſſi- 
ble, ſur ce pied - la, que g ait ett en Fevri- 
er · ai deja remarque ailleurs , que Bre 
ne geſt pas ſeulement trompe: ſur les faits, 
mats ſur les dattes memes ; & il y a toute ap- 
parence, que Cavalier nen avoit point char 
ge ſa memoire; & que celui qui a crit ſes 
N * Memoires , a ſui vi Brayes pour 
es dattes. ledis ſe R car 
ils ſont remplis de fictions, & de fauſſetes 
groſheres. Il ſuppoſe ſouvent, par exemple, 
qu'il s eſt trouve dans des occaſions, ou i] eſt 
certain qu'il nꝰetoĩt pas; & il invente inceſ- 
ſam̃ent ce qui n'eſt pas m&me vraiſemblable; 
comme de pretendre, qu il ſe donna une fois: 
pour le fils du Comte de De e 
perſonne de diſtinction de la Province y fut 
trompee ; comme fila 8775 de Cavalier 
ou ſon ſeul langage, neut pas ſuffi pour le 
trahir. Ee trait eſt peut tre un des moins 
ridicules, entre ceux qui il 1 3 on: 
peut juger des autres par celui- la. On pour - 
toit mꝰobjecter, que le Camiſard , me 
conduit n'eſt peut · tre pas plus ſur. lere 
pons ſimplement, qu il me dit: Jy d, 
e l ai vi; & que je me renferme dans ce 
qui me paroit vrailemblable.. 


& 
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en pieces une Compagnie franche, 
commandee par Lambert,, Partiſan de 
reputation, qui avoit entrepris de 
P „& qui fut tus des premiers: 
Cavalier, dis- je, voulut faire voir, 
quil s entendoit mieux que Lambert 
à ſurprendre un quartier. Il S appro- Surpriſe 
cha de Sauve, qui eſt a trois lieues de 4 de la 
A. Ceſt une petite ville du Dioceſe — 
d Alaix, qui avoit alors, outre une par Ca- 
eſpẽce de Fortereſſe, deux a trois cens valier. 
hommes de garniſon. Pour mieux 
cacher le ſtratageme qu'il meditoit , 
Cavalier ſe tint quelque tems cache: 
dans les bois de Pieredon, qui ſont 
au Regiment. de Corde , & trouvés 
far le Convoi qu'il avoit. fait enlever 
pres des bois de Des-forts, ſervirent & 
habiller cent Camiſards choiſis & de 
bonne taille; & le lendemain, à huit heu- 
res du matin; Catinat, à la tẽte q un pre« 
tendu detachement du de 
Corde, & faiſant battre la marche de ce 
Regiment, ſe préſenta à la porte de 
Sauve: Cavalier le fuivoit a la diſtan- 
ee d'un quart de heue.. 
Catinat fit dire a FOfficier de 
Garde , qu il etoit detachẽ pour cou- 
e | xir 
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rir ſur les Camiſards: on le crut, & 
on le laiſſa entrer librement avec ſa 
Troupe. Il commenga par ſe ſaiſir 


des portes „& de la de. Ses gens 
orient, Vivent les Camiſurds. Uava- 


lier arrive: ſes Camiſards tombent 
dans Sauve comme un torrent. Bour- 


geois, Officiers, Soldats, tout ſe 


ſauve dans la Fortereſſe. Les clo- 


ches ſonnent Fallarme. Cavalier de- 


De 


| quelle 
-Mmaniere 
Sauve 


eſt trai- I lui dit en ſoũriant: Ef- ce ainſi, 
tee. _ | Mon- 


dclare, que fi elles ne ceſſent, il fera brũ- 


ler la ville. Les cloches ceſſèrent dans 
le moment. Et fur les aſſdrances qu'il 
fit donner au Gouverneur, qu'il ne- 


toit point venu pour rẽpandre du ſang, 


à moins qu il n'y fut force, & qu'il 
ravoit - ſur Sauve q autre deſſein que 
dy faire rafraichir ſes gens, le Gou- 
verneur , qui-Etoit dans la ville, dont 
toutes les rues-Etolent trop bien gar- 
dees pour qu'il pùt avec-ſarete ſe re- 


tirer dans la Gitadelle:, ne pouvant 


faire mieux, prit la parole de Cava- 


Cavalier ne manquoit, ni de feu, 
ni de preſence. Feſprit. Abordant le 
Gouverneut d'un air de vainqueur, 


K „ „ Soccer. . ee ow eee e hk 
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Monſieur, que vous gardex votre ville! Cavalice 
Vous aver voulu, — le Gouver- taille le 
neur » qu'on vous y rey comme ami; — 
& vous continuez fur le m#me pied votre Sauve 

viſite. Je ne puis, Monſieur, etre fd- * 0: 

che que dune chaſes de nꝭtre pas chez dag li: 
moi, pour vous y traiten auſſi-bien que {+ ſur-.. 

je le voudrois. Je le crois , dit Cava- pren- 
lier: vous m traiteriex fi bien, que _ * 
vous ne pourrieꝝ vous reſoudre a me laiſ- 4 
ſer aller. Mais je penſe que nous ſerons ici verneurs 


plus libres, & qu on peut faire en ville & re= 


| auſſi bonne chere qu d la Citadelle. Meſs He — 


fieurs., continua - t- il, en s adreſſant valier, 
aux Officiers de Ville-qui étoient 1, 
faites, gil vous plait , attention que je 
me ſuis leve aujourdhui plus matin que 
vous : dyex ſoin principalement » que mes 
gens ſolent bien traites ; pour moi, je 
me contenterai de ce > Que vous n 
rener. | n 
On y avoit aa roar: : on ne 
ft eſe hater de ſervir Cavalier, & 
les ters de fa ſuite, ſolidement & 
abondamment. Cavalier ne Sen tint pas 
toutefois à de ſimples rafraĩchiſſemens: 
il rc au W NN; wil lui falloit 
Je ne puis diſpoſer. de cel- 
4 4 45 ann lui * ls 


| 
j 
| 
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n de- Gouverneur: ceſt d vous de vdir, 


mande Monſieur,' fi u Soldats ſeront d hu- 


d - 
mes zu meur d vous" les rendre. Mais vous 


— Gouver- tes le maitre de faire enlever toutes celles 


neu 71% gu Je trouveront chez les Bourgeois. Ca- 
eaſe. valier jugea qu'il lui convenoit de Sen 
mais qui contenter. II eat encore ſoin de faire 
er pourvoir ſes gens de toutes les provi- 

ſions neceffaires à leurs beſoins , en 


| prendre leur fatſant renouveller, & publier me- 


Bour- me la defenſe qui leur &toit faite, ſous 
$e01s. peine de mort, d'exiger de rargent de 


Miu que ce pft etre (a).. 
ans Ce fut, eee 
ma- 


6 Voyez lex Reglemens fains par Pe. 

Tier , pag. 662, es Reglemens furent 
confirms fous 1a Porte, E ſous Rolland. 

- Tous les Chefs avoient ordre d'y tenir Ja 
main avec rigueur : & on doit rendre cette 
Juſtice 3 Cavalier, qu'il &toit Tevere ſur 
'obſervation de ces lemens. II eroir 
2 inexorable par raport à lar. 
ent. Il a fait pafſer par les armes pluſieurs 
r y avoient ete 7 da- 
voir exige de Largent; on d avoir retenn 
celui e avoient pris ſur Vennemi... Ile 
— obliges den rendre compte, & de 
apporter au, Treſorier. Cet argent etoit 
employe aux beſoins communs z S les 
4 nen avoient due F adminiſtration. 
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malice, ou le prejuge, tout le mal que 
les Camiſards firent a Sauve (3), on 

v3 ; ; " 0 ils 


(8) Si on retranchoit de I. HH, du Fa 
natiſme par Jres, les Epithetes odieuſes 
dont il charge les Camiſards, on 6reroit 
2 fon ouvrage un grand tiers d impreſſion; 
& les deux àutres tiers, ou peu Sen fau- 
droit, ſe redulroient à des fuppoſitions, 
à des iſes, & à des calomnies. La 
ſurpriſe de Sauve, telle que cet Hiſtorien 
la raconte, eſt une des preuves de ce que 
javance. x. Cet Hiſtorien ſuppoſe, que ce 
fur Rolland, qui ſurprit Sauve. Rolland, 
dit-ii Tom. II. p. 35. crot que, ni lui, ui 
les gens de ſu troupe , n'ttoient point conmus # 
Sauve. Sur cela, il 3aviſa d'y aller en plein 
four, tambour battant, avec trois cens home 
mes, & ae Fair. dire à ta Porte , «il mar- 
choit pour chercher le: Fanatiques, e. 2, On 
ſent bien, que ſans le deguiſement que 
Cavalier avoit fait prendre au detachement 
que conduifir Catinat, les ttoupes du Roi 


dul 'Erojent 2 Sauve ne-s'y ſeroient pas 


tromp-es, & que cet Hiſtorien ne garde 

eulement ici la vraiſemblance. D'ail- 
— Jai ragontt le fait, ſur. la foi d'un 
Camiſard-qui toit garde de Cavalier, 8 
qui ne le quitta point ce jour- la. Ce qu'a- 
joute ce meme Hiſtorien n'eſt, ni plus vrai 
ni plus vraiſemblable. On le mma, dit 
parlant de Rolland, «vec deux we ſer Off- 
cievs qu'il prit avec lui, chez, Monſieur de 
byac,; I lui tint ls mime diſcours qu'il uo 
tems 2 Ia ater | OI 
mes. en avoir. averti, y ajouta 

Tame J. | N 1 fei 
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Les ha- ils reſterent tout le jour. It me . 


bitans 
de Sau- 
ve, tant 


Cacholi. vrai, que. la gd de ces habitans 


ques 


difficile. de reprcſenter ter TaffeQion que 


les habitans leur temoignerent. Il eſt 
etoiĩent 


£ 


fa — 9 . * le tems 


9% ces trois brigans ente ren. cher ui it 
alles fo. mettre a table , il les invita honnt- 
tement à diner. Ils en auvient peut: tire aſſex 
beſoin ) Ns ne . K frent point prier.'. . « Bien- 
tot apres leurs manitret , leurs diſcours; & 
leurs ajuſftemens , fi tlaignds de la politeſse & 
du bon air de nos _ „ les firent connoi- 


8 „& toute f mpaguie „eu- 
t leſprit bien bouc 500 pour nol ere. 
rant de tems 4 faire. cette découverte. 
L'fHiſtorjen eſt ici;fecond en d'autres cir- 
2 auſſi fabuleuſes, que je ne re- 
verai pas. Mais je ne puis m'empecher 
de remarquer , que cet tr ah qui por- 

te ſouvent ſes. licences juſqu à la calom- 
nie, bo I 5 q a, dr r à xette 
occaſion. t- il, vit re- 
222 4 — . Haven fon coup 
4 — 225 ** anon jous, voulut ren- 
zer force; mais il trou va toutes les aves 
rar i bien barrizadias , ( remarquez/ que 
Hiſſotien a dit que Rolland avoit avec 
lui trois cens hommes) g w'oſa de ten- 
terg & alla 3 fo rage ſur I Eglife » 
F. n. & fu. deu Prieres.4. qui 

Jt &qorges. 1 — 


3 | Ce. ſont 
meurrres. de }a ano — N 


eut pas Sale une gaute de fang 
pandu. 13% 


_ © e falloĩt que M 
n 
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etojent Reformés, & qu ils avoient ue Re- 
preſque tous uf ami, ou un parent, ormes 
un fils; on un ſrere, parmi les Cami. yore = pt 
fards. Mais les  Catholiques memes ut 
rendoient. juſtice à la diſtiplines. 
au bon -ordre-, be NN fatfoit qui re- 
obſerver parmi ſes gens. Et leſquels an 3 
croira-t-on , ou les ſtoriens qui wont Jes Cas 
donné les Sanin que pour des miſards. 
brigands, des yoleurs , des aſſaſſins, 
& des incendiaires ; ou un Ecrivain , 
qui recherchant & dem&lant avec at- 
tention leurs procedes parmi les fon- 
demens mème de ces imputations , 
conduit ſes lecteurs a mettre une dif- 
ference Equitable & nẽceſſaire entre 
les faits: comme je puis dire qu on 
Pa vd juſq vici, par les circonſtances 
du meurtre de PAbbe de Chaila , par 0 
PHiſtoire particulière du Predicant Se- 3 
eee , 1g re agDachanyas 

eur de Saint-Comes ; & comme on 
le verra par d autres attentats à peu 
pres de la meme nature? Tai ſeule- 
ment lous dans les Camiſards ce qui 
eſt louable par ſoi-mme , & blame 
ce qui m'a pubs blamable.- Je mai 
point approuve les foibleſſes ni les 
ruſes de leur Fanatiſme , contre leſ- 
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j avoue neanmoins ,. je 
Toutes les Rel 
gions, * Devots, ont leurs Fa- 
— & combien, parmi les De. 

922 de Fanatiques plus 
— 3 50 Teo les Ca- 


| miſards 2 * 7: 
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nn au wolf Livre” & du pre« 
Ds wier Iome. wy 
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